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MANUEL 



DU 

SERRURIER. 



INTRODUCTION. 




1 . Il serait très difficile d’assigner l’époque où la 
serrurerie prit naissance , cette époque est sans doute 
très reculée; les Romains avaient des serrures, sera ; 
les Hébreux devaient en avoir : le psaume 147 dit 
quortiam eanfortmnt seras pnrtarum tu arum. Le pre- 
mier qui put dire: ce local m’appartient, dut son- 
ger à le fermer pour tout autre que lui. Sans doute 
ce premier essai fut grossier, comme tout art à son 
enfance; on trouve chez les Indiens , chez les Arabes 
et même chez les Nègres sauvages, une fermeture 
de bois, qui , à cause de sa simplicité , pourrait bien 
avoir été une des premières inventées , c est le clanche 
ou battant de loquet. Mais celte fermeture était à 
la disposition de tout le mondé , elle dut paraître 
insuffisante et propre tout au plus à s’opposer au pas- 
sage des animaux. Peut-être eut-on alors recours à 
.de grandes barres de bois, telles qu’on en voit dans 
les campagnes aux portes des granges, etc. Mais elles 
étaient bien lourdes , et sans doute on les diminua. 
Alors naquit le verrou , qui fait aujourd’hui notre * 

1 
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seule fermeture , mais que nous avons bien perfec- 
tionné. Ce premier verrou fut de bois , et ne dut pas 
être très éloigné de ressembler à ceux qu’on trouve 
encore dans les montagnes de la Grèce ; ils sont ha- 
chés de petites entailles par-dessous , et on les fait 
marcher à l’aide d’un crochet de fer qu’on introduit 
dans la porte par une petite ouverture faite exprès. 
Combien tout cela est grossier! et cependant voilà 
visiblement le type de la clef et de la serrure , car 
notre pêne n’est, qu’un verrou. Enün la cupidité, le 
désir de dérober , forcèrent, à chercher les moyens 
de perfectionner les fermetures. On imagina la clef, 
elle fut bientôt imitée; alors on opposa des obsta- 
cles à son mouvement giratoire; voilà les gardes, 
les garnitures; ces ouvrages se compliquèrent, il 
, fallut abandonner le bois comme trop fragile, et re- 
courir au fer. L’art se perfectionna. Dans peu de 
t“inps, la serrure et sa clef, les verroux, les loquets, 
les gonds , tout fut de fer ; la dureté de ce métal lui 
permit de se prêter aux formes et aux ornemens les 
plus recherchés; peu à peu la serrurerie devint un 
art. Il ne tarda pas à réclamer l’assistance de beau- 
coup de connaissances, qui l’ont poussé au point où 
il est aujourd’hui. Dès î^n, il était parvenu en 
France à un tel degré de consistance, qu’il se forma 
en corporation. Charles vi l’établit, à Paris en corps 
de jurande, et lui donna des statuts. 

2. Nous disons que c’est sur le fer que s’exerce le 
talent du serrurier; mais pour le travailler, il faut 
le chantier, et c’est à l’aide du charbon. La pre- 
mière attention du serrurier doit donc porter sur le 
métal qu’il met en œuvre , et sur le combustible dont 
il se sert pour le chauffer. 

3 . Le fer est de la plus haute antiquité : fut-il le 
premier connu de tous les métaux? C’est une ques- 
tion qui a exercé quelques plumes, celles, entre au- 
tres, de MM. Caylus et Fourcroy. Nous pensons que 
la découverte dé l’or et de l’argent a précédé celle 
du fer , parce que le fer ne se trouve guère natif en 
Asie ni en Europe, tandis qu’au contraire l’or et 
l’argent, s’y trouvant natifs en très grande abondance. 
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ont dû être remarquas de prime-abord. La mine de 
fer n’était pas propre , par son apparence , à fixer 
l’attention, et quand on l’aurait remarquée, comment 
imaginer qu’il fallait confier an feu cette substance 
pour en retirer du fer par la fusion? Peut-être même 
n’a-t-on dû cette connaissance qu'au hasard, qui 
aura présenté des masses de fer fondues par les vol- 
cans. Ce qu’il y a de certain , c’est que le 1 er abonde 
en Amérique ; et cependant les Américains ne le 
connaissaient pas quand les Pizarre, lesCortès, allè- 
rent leur porter la guerre; en revanche, ils avaient 
en abondance de l’or et de l’argent , qui firent tous 
leurs malheurs : la marche de l’esprit humain est 
partout la même ; et si les Américains connurent l’or 
avant lefer, on peuten penser autant des Asiatiques : 
mais cette question est d’un assez petit intérêt pour 
le serrurier. 

4 v Quoi qu’il en soit, le fer est de la plus haute 
antiquité. La Genèse ( ch. iv , verset 23 ) nous ap- 
prend que Tubalcaïn était forgeron. Son père dut 
naître l’an 3 i 3 o avant Jésus-Christ; on peut pré- 
sumer que le fils travaillait les métaux vers 3070 
avant Jésus-Christ , c’est-à-dire l’an g 3 /j du monde, 
puisque la V ulgate date l’ère chrétienne de l’an \ 00 \ 
du monde; or le déluge arriva l’an 1606 du monde ; 
Tubalcaïn aurait donc forgé les métaux ^22 ans avant 
le déluge; ce qui le rendrait contemporain de Ma- 
thusalcm. La Genèse dit: « Sella qunque ÿenuil Tu- 
« b aie ai n , qui fwt malteator cl fa ber in cunclci operâ 
« cens et ferri. » Il est peut- être difficile d’asseoir un 
jugement bien certain sur les traditions antédilu- 
viennes, à cause de l’interprétation du rnot annee , 
sur lequel on ne s’entend point du tout: et d’ail- 
leurs Caïn , Tubal Caïn, Yul-Caïu , tout cela a un 
grand air de famille. Bien des écrivains ont cru ces 
personnages identiques; ce qui prouverait qu’il ne 
nous en reste qu’une tradition assez vague, au moins 
quant à leur époque; toujours est-il certain qu’Isaïe 
et Jérémie ont parlé du fer de Judée, que l’on tra- 
vaillait au feu de charbon et à force de bras. On for- 
geait donc le fer en Judée ; mais il est probable que 
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les hébreux avaient apporté cet art d’Égypte , car 
les Égyptiens ont forgé le fer dans la plus haute an- 
tiquité. Et en effet , que la Crète ait été une colonie 
d’Egyptiens , ou qu’antérieurement l’Égypte eût été 
une colonie de Saïtcs venus de Crète , toujours faut-il 
reconnaître très anciennement un contact entre ces 
deux pays ; et puisque la Crète possédait des force- 
rons, que Diodore nomme Dactyles, l’Égypte de- 
vait en posséder aussi. Ces Dactyles étaient contem- 

E orains d’Orphée: Vulcain dans l’ÎLe de Lemnos est 
ien à peu près de la même époque; mais Lemnos 
avait un volcan , et le nom de volcan est bien voisin 
de celui de Vulcain. Le volcan de Lemnos s’est de- 
puis nommé Mosycle ■ Toute cette tradition est bien 
ancienne et enveloppée d’un nuage assez difficile à 
percer; mais il n’en paraît pas moins vraisemblable 
que les Égyptiens avaient connu le fer très ancienne- 
ment; car d’un autre côté Agatarcliide dit qu’ils 
faisaient extraire le minerai par leurs esclaves , et 

3 ue pour cette extraction ils se servaient de ciseaux 
e fer. Ils forgeaient donc le fer. Enfin l’on s’ac- 
corde à dire que ces Égyptiens exploitaient leurs 
carrières de granit sous le règne de Tosorthrus : ils 
ne pouvaient exécuter ces travaux sans le secours du 
fer et même du fer acéré. Cette date est bien an- 
cienne; Hérodote la place à douze mille ans , et Dio- 
dore à quinze mille ans avant Jésus-Chrit : même 
embarras sur le mot ar}née. Toutefois on conclura 
sans doute que si on ne peut assigner avec précision 
l’époque de la découverte de ce métal , au moins 

{ tarai t-il constaté qu’il a été connu dans l’antiquité 
a plus reculée. Abandonnons ces considérations , et 
voyons le fer tel qu’il est aujourd’hui connu. 

Sous les rapports physiques. 

5. Le fer absorbe le gaz oxigène à la température 
la plus élevée, et décompose l’eau, à l’aide de la 
chaleur rouge. ( Voyez 123.) Sa couleur est le gris 
avec une nuance bleue. Dans la cassure , il présente 
des grains, des lames, des fibres, qui ont leur cou- 
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leur particulière. Sa pesanteur spécifique sous la 
température moyenne , comparée à celle de l’eau 
prise pour l’unité , est de 7,788 ( Brisson ). Le pouce 
cube de fer , de Berry , pèse 5 onces a8 grains ( Bris- 
son ); le pied cube, fondu, pèse 497 livres et 
forgé 58 o livres fa ( Bezout ). 

M. Morizot (vol. ni, p. 8) a donné en i 8 a 3 des 
poids tout-à-fait diflerens. Suivant cet auteur, le 
pied cube pèse comme suit : 

Livres. Onces. Gros. 

Fer fondu 5 o 4 7 6 

Non écroui ou forgé en 
barres écrouies 545 1 4 

Acier 

Ni trempé ni écroui . . . 548 5 o 

Ecroui et trempé 547 4 1 

Le fer est le quatrième des métaux dans l’ordre 
de la ductilité et de la malléabilité. Il est infusiblc 
au-dessous de la chaleur rouge; et dans cet état, il 
est le cinquième dans l’ordre de la fusibilité. Il entre 
en fusion à i 3 o degrés du pyromètre de Wedgwood. 
Mais Makensie veut une température plus élevée , et 
la fixe à i 58 du meme pyromètre. 

Le fer est le (juatrième dans l’ordre de la dureté 
et de l’élasticité , et le troisième dans l’ordre de la 
sonorité. Mais sa dureté est variable , môme dans le 
même fer ; il y en a qui sont assez durs pour rayer 
le verre ; d’autres refoulent sur le cuivre ; d’autres 
encore sont plus ou moins durs , selon qu’on les re- 
froidit plus ou moins rapidement. Il est le premier 
dans l’ordre de la ténacité. Cette qualité consiste à 
supporter un poids sans se rompre. Suivant les expé- 
riences de Sickingen , un fil de deux millimètres de 
diamètre a soutenu un poids de a 49 kil. G 5 c>. 

6. Le fer au foyer du miroir ardent se dissipe en 
étincelles ou se change en une substance noire. Ce 
métal a une extrême sympathie avec l’aimaut : il 
prend lq vertu magnétique par le frottement; il la 
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prend même par la juxta-position , quoique plus fai- 
blement. 11 en prend une partie de lui-même et 
spontanément selon la position dans laquelle il se 
trouve. La simple percussion , dans l’état de suspen- 
sion , lui donne la vertu polaire. L’oxide de fer est 
rouge et teint en rouge beaucoup d’autres substan- 
ces. C’est lui qui colore la plupart de nos pierres 
fines : on le trouve dans les cendres de tous les vé- 
gétaux. On pense généralement qu’il colore les fleurs 5 
on a même soutenu que c’était lui qui colorait le 
sang des animaux à sang rouge. Ces deux dernières 
assertions ont été contredites ; des analyses ont con- 
staté qu’on n’en avait pas trouvé dans le sang ; mais 
cette preuve, n’étant que négative, n’est pas irréfra- 
gable} on lui oppose la possibilité d’expériences mieux 
faites ou d’instrumens plus parfaits. Enfin on ajoute 
en preuve positive les affections magnétiques dont 
l’espèce humaine est susceptible , et l’efïet du safran 
de mars, que la médecine administre avec succès 
pour rétablir la couleur du sang appauvri ou en 
dissolution. 



< 7 . Le fer décomposé par un alcali, et combiné 
avec du sang de bœuf, donne le bleu de Prusse. Les 
astringens le précipitent eu une poudre noire , dont 
on fait l’encre. La limaille de fer fermente avec l’a- 
cide sulfurique , et donne l’air inflammable. 11 est 
bon que le serrurier sache que la limaille de fer , 
combinée avec du soufre, et mise à l’humidité, fait 
explosion , et peut embraser ses ateliers. 

0. Le fer porte une odeur qui lui est propre; elle 
est très sensible lorsqu’on l’excite avec la lime, ou 
même avec le simplp frottement. Sa saveur est âcre , 
astringente. Les ouvriers bien versés dans leur art 
reconnaissent la qualité du fer avec la langue. 

n. Le fer est bon conducteur du calorique , et 
augmente de volume en s'échauffant ; cette augmen- 
tation est évaluée de i5 à a5 millièmes de sa lon- 
gueur, en partant de la glace fondante, jusqu’à la 
température de l’eau bouillante. Cette propriété mé- 
rite toute l’attention du serrui’ier chargé de la con- 
fection de grilles , ou autres ouvrages qui doivent 
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rester en plein air. Le garde-corps ou grille d’appui 
du pont des Arts, à Paris, a pris un tel allongement 
dans les grandes chaleurs, qu’il a repoussé les para- 
pets de pierre des deux extrémités , dans lesquels il 
était trop hermétiquement scellé, (i) 

ÎO- Cette dilatation est encore essentielle à con- 
naître par les serruriers sous un autre rapport. Dans 
les campagnes beaucoup d’horloges leur sont con- 
fiées , et mêmes ils sont appelés à la confection de 
celles des -villes, dont ils forgent les principales pièces: 
il est donc à propos qu’ils sachent qu’en opposant les 
unes aux autres les dilatations des métaux , on les 
fait se balancer réciproquement, que par ce moyen 
on fabrique des balanciers de suspension invariables 
sous toutes les températures , et qui , par consé- 
quent , battent constamment la seconde quand on leur 
donne la longueur nécessaire sous la latitude où l’on 
se trouve. 

3 1 . Le fer se comprime sous le coup du marteau , 
et l’endroit où il va rompre peut se reconnaître à la 
chaleur qu’il manifeste. Cette expérience est de M. de 
Prony. 

12* Deux morceaux de fer très durs qui se' cho- 
quent font jaillir des étincelles. Ce phénomène a 
lieu surtout quand le choc se fait sur un quartz; ce 
qui se voit journellement dans l’usage du briquet. 

10- De tous les métaux le fer est celui qui a le 
plus d’affinité avec le soufre, et c’est un objet que le 
serrurier ne doit pas perdre de vue , quand il donne 
une chaude avec du charbon très sulfureux. 

Le soufre a môme la propriété de percer et de 
couper le fer en état d’iucandescence. t^ovez , ci- 
après , n° ] Qn , les expériences de MM-. Evain et 
Wartmann. ‘ 

Le serrurier met aussi souvent les métaux en con- 
tact , surtout quand il brase. Il doit savoir que les 
métaux agissent sur le fer différemment les uns des 



(t) hes barres de ce garde-corps ont de longueur, 
535 pieds 6 ponces ; leur dilatation a été de a8 lignes 
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autres : les uns le dilatent , et les autres le compri- 
ment. Il augmente de volume en se combinant avec 
l’c'tain , le nickel , l’argent et l’or : il diminue avec 
d’autres, comme dans les expériences suivantes : 
Huit grammes de fer et deux grammes de plomb 
ont produit un cuh>t de huit grammes et demi. 

Neuf grammes de limaille de fer et un gramme 
de zinc n’ont produit qu’un culot de 9, 56 grammes. 

Pour toutes les expériences relatives , voir le Sys- 
tème des connaissances chimiques de Fouicroy , vol. vi. 

1 4 * En général , le fer devient fragile en se combi- 
nant avec le plomb, le palladium, le mercure , le 
bismuth , l’antimoine , l’arsenic , le cobalt , le molyb- 
dène et le tungstène. Il est sous-malléable avec le 
zinc , le cuivre, le manganèse et le titane. Cette sous- 
malléabilité résulte d’épreuves à froid ; mais le métal 
se comporte souvent différemment , quand ou le com- 
prime à chaud. ( V oyez Rouvrain. ) 

Enfin, les expériences de MM. Vandermonde et 
Berthollet ont prouvé s i° que la fonte est un com- 
posé de fer , de carbone et d’oxigène ; a° que l’acier 
est une combinaison de fer et de carbone , et 3 ° cjue 
le fer ductile ne serait que du fer pur, s’il était bien 
réduit; mais que le meilleur , qui , suivant eux, est 
celui de Suède , retient toujours une très petite partie 
d’oxigéne et de carbone. 

1 5 . Il n’y a pas conformité d’opinion parmi les 
écrivains sur cette partie, dans la manière de classer 
les espèces de fer. M. Haüy , dans son Traité de mi- 
néralogie , divise le genre fer en neuf espèces i 
Fer oxidulé, fer oligiste, fer arsenical , fer sulfuré , 
fer carburé, fer oxidé, fer azuré, fer sulfaté, fer 
chromaté. 

Dans son Tableau comparatif des résultats de la 
cristallographie et de l'analyse chimique , ce même 
auteur divise ce même genre de là manière suivante : 
Fer natif, fer oxidulé, fer oligiste , fer arsenical, 
fer sulfuré , fer oxidé , fer phosphaté , fer chromaté , 
fer arséniaté , fer sulfaté. 

De son côté, Werner divise le genre fer delà ma- 
nière suivante : 
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Fer natif, pjrite sulfureuse , pyrite magnétique , 
mine de fer magnétique , fer spéculaire , mine de fer 
rouge, mine de fer brune, mine de fer spathique , 
mine de fer noire , mine de fer de gazon , 1er terreux 
bleu , fer terreux vert , émeri. ( Traité Je Minéra- 
logie, roi. ii , fol. ai4-) 

Dans son art , le serrurier distingue trois classes 
principales de fer : la première est le fer dur et cas- 
sant , c’est le régule ; la fonte de fèr ; le fer cru ; le fer 
fondu j le fer de gueuse. 

La seconde classe est le malléable et mou ; c’est le 
fer projprement dit , fer battu ; fer forgé ; fer ductile ; 
fer eu barre ; c’est le fer marchand. ( Voir y 5. ) 

La troisième classe est le fer malléable et élastique ; 
c’est l’acier. ( y air &Ô-) 

Avant d’examiner le 1er dans ces difTérens états, 
toyons-lè dans celui de minerai , c’est-à-dire tel qu’il 
ie trouve dans les entrailles de la terre. 



| 
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FER. 

Du minerai. 

l6. On donne le nom de minerai aux roches, 
pierres , ou terres qui contiennent du fer. Ce métal , 
dans le minerai , est à l’etat d’oxidule , ou d’oxide 
mélangé de terres, de combustibles, ou d’autres mé- 
taux. 

1 <7 . La manière d’être du minerai , dars la terre , 
se nomme son gisément , et le lieu où on le trouve 
est le gîte. 

l8. Dans les gisemens on distingue les couches , 
les filons , les masses , les amas et les rognons. 

On nomme gangue la substance qui accompagne 
ou qui enveloppe le minerai. Celte gangue est de 
pierres ou de terres différentes de celles où le gîte est 
placé. 

JC). Le minerai de fer oxidulé se trouve en cou- 
ches, en filons et en masses. 

On l’exploite dans les montagnes composées de ser- 
pentine, de talc , de jade , de stéatite , d’asbeste , de 
schiste micacé, de gneiss , de hornbleud , de calcaire, 
de grenat et de strahl-stein. 

20- Le fer oxidulé s’exploite abondamment en 
Sibérie, en Russie proprement dite , en Suède, Da- 
lécarlie , en Silésie, Hongrie, Bohême, Piémont, 
Italie, île d’Elbe, France, Chine, Siam, et dans 
beaucoup d’autres lieux. 
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21. Le minerai de fer spathique se trouve ordi- 
nairement en couches , en filons , ou en masse. Il gîte 
dans les roches compose'es de gneiss, de schistes mi- 
cace's , et de calcaire primitif. On l’exploite en Sibé- 
rie, Hongrie, Allemagne, Styrie, 'l’yrol , dans les 
Pyrénées, en Piémont, France, Mont-Blanc , etc. ; 
c’est un des minerais qu’on recherche le plus, à cause 
de la bonté du fer qu’il produit , à cause de l’acier 
supérieur qu’on en retire, et enfin à cause de la faci- 
lité avec laquelle on peut le traiter. 

Essai de la mine. 

22 • Essayer un minerai , c’est reconnaître ce qu’il 
contient , et dans quelle proportion. On essaie par la 
voiejnnnide et par la voie sèche. 

25- On essaie par la voie humide en employant 
des acides et autres agens chimiques qui dissolvent j 
précipitent, et séparent toutes les substances qui en- 
trent dans la composition du minerai. Cette manière 
d’essayer est la plus exacte, mais la plus difficile : il 
faut être bon chimiste pour l’employer. 

24- On opère par la voie sèche , en exposant dans 
un creuset à l’action du feu, avec ou sans fondant, 
le minerai qu’on veut essayer , afin de le fondre , et 
d’en séparer le. fer qu’il contient. 

25- L’analyse du minerai de fer y a jusqu’à pré- 
sent trouvé les substances suivantes : fer , manga- 
nèse, cuivre , plomb, zinc, arsenic, chrome, titane, 
silice, chaux, alumine, magnésie, harite , soufre, 
phosphore, oxigène , acide carbonique, et de l’eau. 

26- Dans le fer spathique , quand il est pur , on 
trouve une combinaison d’oxidule de fer , d’oxide de 
manganèse, de magnésie; d’eau, et d’acidecarbouique. 

27. Les détails de ces essais sotit inutiles au hut 
de cet ouvrage; à peine s’ils sont indispensables pour v 
le maître de forges en grand. 

28. Pour fahriquerle fer avec le minerai . la pre- 
mière opération est de le dégager , à l’aide du mar- 
teau , de Sa gangue ; c'est le triage : après quoi on le - 
débarrasse. des terres par le lavage. On le grilleensuite 
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Î >our vaporiser les suhstances nuisibles et augmenter 
a porosité des fragmens. Quand ces fragmens sont 
trop gros, il convient de les briser en petites par- 
ties. Il y a donc quatre opérations principales que 
doitsubir le minerai, avant d’être porté au fourneau 
de fonte : ce sont le triage , le lavage , le grillage et 
le bocardage : cette dernière opération est celle qui 
le concasse. 

Triage. 

20. L’opération du triage a lieu quand le minerai 
dans le gîte est mêlé avec des pierres de différentes 
natures ; le triage s’exécute communément sur le fer 
oxidulé, sur le spathique, sur le fer oxidé, sur les 
oxides concrétionnés et compactes. Quand on peut 
distinguer, à la couleur, les pierres, de l’oxide de 
fer , on les sépare à la main , ensuite on casse le mi- 
nerai avec des masses prismatiques ou en forme de 
coin , pour le diviser et le séparer facilement de sa 
gangue. 

Lavage. 

3o- Après le triage , le minerai doit être lavé pour 
le nettoyer de la terre et de la boue dont il peut être 
souillé. Cette opération se fait dans deux ou trois 
bassins creusés dans un cours d’eau. On y jette le 
minerai et on lé remue avec un rabot; l’eau entraîne 
toutes les parties qui y restent suspendues. Le mi- 
nerai plus lourd , composé de plus gros grains, de 

f *arties moins ténues que la terre, se précipité, et 
’ean entraîne le reste. Cependant il arrive Souvent 
que le lavage est insuffisant; alors on a recours au 
tamisage. Ôn emploie pour tamiseV, des chaudrons 
percés , des paniers , des tamis de fil de fer , et sou- 
vent l'égrapoir. Toute cette opération a pour but de 
nettoyer le minerai , afin de le mettre en état d’être 
porte^ au fourneau de grillage. 

Grillage . 

5l • Le grillage a pour but de vaporiser les sub- 
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«tances nuisibles au fer , et que le minerai contient , 
surtout le soufre et l’arsenic. 

Il y a des minerais que l’on fond crusj mais quand 
on les a bien grilles , ils produisent un fer plus pur 
et exigent moins de combustible pour se fondre. 

On grille avec de gros bois , ou avec des fagots , 
ou avec du charbon de bois, môme avec du charbon 
de terre. 

On distingue quatre sortes de grillage : i°. à l’air 
libre ; 2 °. dans une aire ferme'e ou couverte ; 3°. sous 
des hangars; 4 °- dans des fourneaux de reverbère. 

32 • Pour griller à l'air libre, on dresse une aire 
que l’on rend parfaitement sèche , et si le terrain s’y 
refuse , on le recouvre de gravier ou de résidus cie 

f trécédens grillages. On place ensuite sur le terrain 
e combustible et le .ninerai par couches superpo- 
sées. Si on emploie du charbon de bois , on en fait 
une couche de 5 ou 6 pouces d’épaisseur. On met 

5 ar-dessus une couche de minerai de 7 à 8 pouces 
'épaisseur, et ainsi successivement , jusqu a ce que 
le tas ait 6 ou 7 pieds de hauteur. Ôn recouvre le 
tout de fraisier ou môme de charbon. - 



35- Si l’on grille avec du bois, la première couche 
inférieure est du bois, elle a jusqu’à i5 pouces d’é- 
paisseur, et la première couche de minerai a jusqu’à 
20 pouces; les autres vont en diminuant. 

34. Si l’on grille avec du charbon de terre , la 

S remière couche sur le .terrain est de charbon , la 
euxième est de minerai , etc. La première couche 
de charbon varie de 5 à 8 pouces, et celle du minerai 
de ï5 à 20 pouces; les autres vont en diminuant. On 
allume le grillage par le bas, s’il est en bois ou en 
charbon de terre; mais s’il est en charbon de bois , 
on met le feu à la couche du milieu avant de le cou- 
vrir de minerai. 



35- Le grillage à l’air libre doit être conduit avec 
soin. Il convient de profiter d’un temps calme , ou 
s’il vente un peu , il faut abriter le grillage par des 
paravents. . 

36. Pour griller dans une aire fermée ou cou- 
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verte , on forme une sorte de fourneau dont le plus 
simple n’est composé que de deux murs parallèles. 
D’autreS ont un troisième mur qui les réunit à angles 
droits , ne laissant qu’une face ouverte. Quelques 
unes de ces aires sont quadrangulaires , d’autres sont 
rondes ou ovales. Il y en a dont les murs sont percés 
de petits trous pour laisser le courant d’air y péné- 
trer. Les plus recherchées ont le fond compose de pla- 
ques de fonte perforées , posées sur de petits murs 
d’appui d’un pied de hauteur. C’est sur ce fond qu’on 
place le minerai. En général , on cherche par des 
issues libres à donner passage à l’air. La grandeur de 
ces fourneaux varie selon la quantité de minerai et . 
le combustible dont on fait usage. 

0 ’J • Mais comme cette opération , telle qu’on vient 
de l’esquisser , est exposée aux intempéries de l'air, 
on prend dans les grandes usines la précaution de 
couvrir les fourneaux par un toit, un appentis, un 
hangar , qui n’a d'ailleurs aucune influence sur la 
forme de l’aire ou du fourneau , et dont le seul objet 
est de les mettre à l’abri de la pluie ou de la neige. 
L’élévation de ces couvertures est telle que la fumée 
puisse librement s’échapper sans qu’elles s’y op- 
posent. ‘ 

58’. Enfin , on peut griller le minerai dans des 
fourneaux à réverbère propres à augmenter l’inten- 
sité de la chaleur. 

Dans cette construction , Irt flamme , en partant du 
foyer pour arriver à la cheminée , parcourt un espace 
qu’elle échauffe, et qui par sa forme réfléchit une 
chaleur rayonnante sur les matières en combustion. 
Mais les avantages de ce fourneau ont à peine com- 
pensé les frais de sa construction. 

30- Tous les minerais ne doivent pas recevoir le 
même degré , de grillage ; cet objet est du ressort du 
maître de forge et non de celui du serrurier; il suffit 
à ce dernier de savoir que le minerai trop grillé lui 
donne de très mauvais fer , c’est-à-dire produit une 
fonte inégale, très blanche et très oxigénée, qu’il est 
très difficile d’affiner. 
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Bocardage ou cassage . 

4o- H est nécessaire , pour accélérer la fusion du 
rainerai, qu’il soit réduit en petits fragmens de la 
grosseur d’une noix ou à peu près ; en conséquence, 
on le. casse après le grillage , soit à la main ou avec 
des marteaux , même avec une machine qu’on nomme 
bocavd , composée de plusieurs pilons : cette machine 
est, autant qu’on le peut, mise en mouvement par 
des moyens hydrauliques. 



WWVVkV» ■%*%/+ 



SECTION II. 

FONTE. 

4 1 • Le minerai, après avoir été trié, lavé , grillé, 
concassé , est en état d’être porté au fourneau pour 
en retirer, par la fusion , le fer qu’il contient , et qu’on 
obtient en état de fonte. Un Anglais, le sieur Rees 
Davics, a imaginé un fourneau à deux fonds, propre 
à la fabrication du fer en barres : ce fourneau est 
peu connu. 

42 • On emploie pour fondre le minerai trois sortes 
de combustibles, selon leur abondance et la facilité 
de se les procurer : ce sont , le bois réduit en char- 
bon , la tourbe , et le charbon de terre. 

Le charbon de bois est de plusieurs espèces j 
on les divise en trois classes , charbon de bois dur, 
charbon de bois teudre, et charbon de bois résineux. 

44. Les bois durs sont le châtaignier , le chêne , * * 
le charme , le noyer, l’érable, le sycomore et l’orme. 

, On les emploie pour fondre les minerais dans les 
hauts fournaux ; les charbons de bois tendre s’em- 
• ploient dans les afHneries. 

L’ordre de bonté des bois pour faire des charbons 
se range comme suit : selon le Journal des Arts et 
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Manufactures t le châtaignier , le chêne , le noyer , 
le hêtre , l'érable d’Amérique, le sycomore , l’orme, 
le pin de Norwége, le saule, le frêne, le bouleau, le 
pin d’Ecosse , le pin , l’aune , le tremble , le sapin ; 
ces derniers sont les seuls dont on fasse ordinaire- 
ment usage en Suède. 

40. Le serrurier qui peut employer dans sa forge 
du charbon de bois reconnaîtra qu’il est bon et bien 
cuit, s’il est dur, compacte, sonore, brillant, en 
gros morceaux qui se rompent facilement et dont la 
cassure est couleur d'iris. 

46. Si le charbon n’est pas assez cuit , on le 
nomme fumeron; sa couleur est grisâtre, sa flamme 
est blanche ; il se rompt avec peine et fume en brû- 
lant} si au contraire il est trop brûlé,- il est d’un 
noir terne, très tendre, n’est pas sonore, et ressem- 
ble beaucoup à la braise. 

4 7- On préfère pour le haut fourneau, ainsi que 
pour l’affinerie , les charbons gros comme le poignet. 

A l’égard du charbon de terre , voyez son arti- 
cle n° 170. 

Fondons. 

48- Pour fondre le minerai, on y ajoute des fon- 
dans ; les plus en usage sont la chaux , ou une marne 
que l’on nomme castme , ou bien encore de l’argile 
qu’on nomme harbuc ou herbue} on en pourrait 
employé;* divers autres, mais ceux-là ont la préfé- 
rence. ( Voyez castine , voy. herbue. ) 

49. La température du fourneau pour réduire en 
fusion le minerai en état de bain est de iao à i5o° 
du pyromètre de Wedgwood; le minerai fondu coule 
dans des moules qui lui donnent la forme d’un lin- 
got qu’on nomme gueuse. 

Depuis quelque temps on fait beaucoup d’ouvra- 
ges en fonte, même quand ils sont destinés à des 
efforts considérables. Tels sont, par exemple, les 
panneaux dont sont composés les arches du pont de 
fer du jardin du Roi ; dans ce cas , au lieu de couler 
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la fonte en gueuses , on peut la couler tout de suite 
dans les moules propres à l’ouvrage qu’on veut exécu- 
ter , à moins cependant qu’ou ne veuille l’affiner. 
Dans ce cas, on peut parvenir à l’adoucir considéra- 
blement de la manière suivante : 

On prend deux parties de chaux vive et une partie 
d’alumine, ou de belle argile plastique ordinaire. 
On y ajoute une quantité d’eau suffisante pour en 
faire une pâte épaisse. Oo étend ce mélange sur le 
fer ou sur la fonte que l’on veut adoucir, en une 
couche d’environ un huitième de pouce d’épaisseur 

f >our les petites pièces , et un peu plus épaisse pour 
es grands morceaux. On mettra ensuite les pièces 
ainsi préparées dans une boîte de tôle munie d’un 
couvercle, luté de manière à empêcher tout accès à 
l’air. Il faut placer le tout dans un fourneau et chauf- 
fer jusqu’au rouge cerise. Alors on couvre la boîte 
avec des cendres chaudes et on laisse refroidir. Le 
fer ou la fonte qui se trouvent dans la boîte après 
cette opération se trouvent plus doux que le fer forgé 
ordinaire. Ce procédé est indiqué par le Journal des 
Arts , à Londres , pour le mois de mai i8a5. Mais il 
paraît qu’avant ce moment on savait en Angleterre 
adoucir assez la fonte pour en faire de grands ouvra- 
ges, car dès l’année i8a3, nos Archives des décou- 
veiïes annonçaient que Londres possédait plusieurs 
édifices dont la charpente est entièrement en fonte 
de fer, depuis les poutres du rez-de-chaussée jus- 
qu’au faîtage. Ces constructions, plus solides que 
celles en bois, sont de plus longue durée-, occupent 
moins de place , ne craignent pas les incendies , et 
toutes les pièces qui les composent peuvent être 
coulées facilement et recevoir telle forme qu’on 
désire. 

En i8a j, ces mêmes Archives annoncent qu’on a 
construit à Liverpool , en Angleterre , une église de 
cent dix-neuf pieds de longueur et de quarante-sept 
pieds de largeur, dont les piliers , les plafonds , les 
portes , l’immense charpente des fenêtres, la chaire 
et tous les ornemens d’architecture sont en fer 
coulé. 
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Enfin, on en est venu au point de faire en fonte 
une foule d’ouvrages d’ornement qui se faisaient 

i ’adis en lôlc relevee (voyez Relever ), et même on 
abrique en Prusse des bijoux et autres objets d’une 
grande délicatesse , avec de la fonte très douce. 

Malgré cela , on ne peut se disimuler que ces ou- 
vrages ne sont pas sans danger dans les grandes con- 
structions, car Ja plus belle fonte en apparence peut 
avoir des vides intérieurs et casser dans un efiôrt. 
On tâche de s’en assurer en étudiant le Son qu’elle 
rend sous le coup du marteau. Mais en général , on 
ne peut attendre du fer tout l’effort dont il est ca- 
pable , que lorsqu’il est forgé et corroyé. 

ÔO- Lorsque la fonte est obtenue , on la divise en 
trois classes : i°. fonte blanche; a°. fonte truitéej 
3°. fonte grise. 

La fonte blanche est dure , cassante , difficile à tra- 
vailler; elle n’est entamée ni par la lime ni par le ci- 
seau. La fonte grise est douce, ductile, attaquable 
à la lime et au ciseau. La fonte trnitée a des qualités 
moyennes entre les deux autres. 

5l. Réaumur a trouve' que la fonte augmente de 
volume en refroidissant. 

52- Bergmann a trouvé que la densité et le poids 
de la fonte étaient comme suit : 



Suivant 

Buil'on. 



Drn»Ité. Pied rulie. 



Blanche pauvre. . . 6601 

Grise riche 685q 

Noire superfature'e. 7 u 68 
Blanche épaisse. ...... 

Blanche fluide 

Grise 

Plus grise , tenue plus 
long-temps en bain. . . 



46a livres. 

48a 

5o& 

457 

46a 

485 



5ia 



5 £>■ Lorsque le fer est fondu , et qu’on veut le ré- 
duire en barre pour le livrer au commerce , il faut^ 
l’affiner et le comprimer, c’est-à-dire le forger. 
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Affinage . 

54- On affine le fer pour le purifier, en retirer les 
terres , l’oxigène et le carbone qui s’y trouvent en 
excès: on livre à l’affinage, de la fonte de fer, des 
minerais riches , mêlés à de la vieille ferraille et des 
limailles. 

55 • Cette opération consiste à exposer l’objet 

2 n’on veut afliner à l’action du feu , pour séparer 
u fer les matières qui lui sont étrangères, et l’ob- 
tenir dans le plus grand état de purete possible ; ces 
matières sont , l’oxigène, le carbone, des terres vi- 
trifiées ou vitrifiables , du phosphore, du soufre, et 
même des substancesmétalliques diverses, (Âny. 24») 

56. On exécute cette opération dans des four- 
neaux particuliers avec du charbon de bois ou de la 
houille, et même quelquefois on y ajoute des ageus 
chimiques propres à séparer les diverses substances 
que le métal impur renferme , ainsi que le laitier qui 
nage à sa surface qnand il est en état de liquéfaction. 

57- On se sert pour affiner la fonte de trois sortes 
de fourneaux : moyens fourneaux ouverts , bas four- 
neaux ouverts , fourneaux à réverbère. 

58* Lorscjue la fonte est liquéfiée dans le creuset, 
on la laisse s'affiner d’elle-mtfme par le seul repos de 
la masse , ou bien on hccéière l’affinage en la tra- 
vaillant continuellement , en l’avalant avec un rin- 
gard. L’affinage se fait de plusieurs manières , à la 
française, à la vallonné, par bouillonnement, etc. 

5û. Il y a deux manières de juger de l’affinage, 
if*, £ar les scories; 2 0 . par la couleur de la flamme 
du foyer. 

Pour distinguer l’état des scories , on y plonge un 
ringard , autour duquel il se réunit une épaisseur de 
matière qui y adhère avec plus ou moins de force. Si 
ces scories sont tenaces, si autour du ringard elles 
sont grises, tirant sur le brun plus ou moins ; si le 
coup de marteau de plus en plus fort ne peut le# 
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détacher du ringard, alors le fer est dur et carburé, 
il faut le travailler davantage devant la tuyère, ou 
bien y ajouter, soit des battitures, soit des scories 
oxidées mêlées avec de la fonte dure , afin de brûler 
du carbone çt rendre le fer plus doux. 

Lorsqu'au contraire les scories sont très liquides , 
vert-noirâtre ou rouge, si un léger coup de marteau 
les détache du ringard , le fer est cassant et n’est pas 
assez affiné. 

60- Lorsqu’on juge l’affinage par la couleur de 
la flamme, il faut observer qu’en sortant du foyer, 
elle se présente sous une couleur qui varie du rouge 
au blanc brillant. Cette flamme est rougeâtre à me- 
sure que la fonte se liquéfie, et peu à peu elle prend 
la couleur blanche à mesure que le fer se brûle , car 
la combustion du fer donne uneflammeblanche, semée 
d’étincelles brillantes; mais à la forge , cette couleur 
blanche, et les étincelles brillantes, annoncent la 
chaude blanche. 

Lorsque la flamme est rouge tirant sur le jaune, 
elle annonce un fer dur et carburé. ( Voyez 5û. ) 

Lorsque la flamme est jaune-clair, blanc-bleuâtre, 
ou blanc-brillant avec une légère teinte incarnat, 
elle annonce que la fonte est bien affinée; lorsqu’il sc 
trouve du cuivre combiné avec le fer, la flamme est 
quelquefois verte au-dessus du charbon. 

Cette épreuve par la flamme ne doit être consultée 
qu’à la fin de l’opération , lorsque l’affinage est près 
d’être terminé. 

61- On affine par une , ou deux , ou trois opéra- 
tions , selon la qualité de la fonte. 

La fonte blanche , c’est-à-dire trop oxidée , ne 
s’affine crue par une opération , ainsi que la fonte 
truitée; la fonte grise se traite en une, deux et même 
trois opérations. 

62- Il y a plusieurs méthodes d’affinage; on dis- 
tingue la méthode française , et on la préfère à 
beaucoup d’autres ; la méthode allemande, celleîde 
Laurwig , la méthode styrienue , la méthode à la 
catalane , celle à la bergamasque , c’est la moins 
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estimée : enfin l’affinage connu sous le nom de ma- 
zéage. De toutes ces méthodes , la styrienne paraît 
la plus avantageuse; elle n’a qu’une seule opération, 
n’exige que uu mauvais charbon, par conséquent 
elle est économique, demande peu de travail , et ne 
force pas d 'avaler la fonte. Avec onze ou douze 
parties de charbon et onze parties de fonte , elle 
donne dix parties de fer pur, tandis que cette mémo 
quantité de fer pur ne s'obtient, dans la manière 
française , qu’avec douze à vingt parties de charbon 
et douze à quinze parties de fonte , et dans la mé- 
thode allemande, avec dix-huit à vingt-six parties 
de charbon et onze à quinze parties de fonte. 

Le fer obtenu par l’affinage styrien est doux, pur, 
et de bonne qualité. 

Ce court exposé suffit au serrurier pour prendre 
une idée des préparations que subit le fer jusque là, 
il trouvera tous les détails qu’il pourra désirer sur 
toutes ccs opérations, dans les ouvrages deBergmann, 
Vauquelin, Gerhard , Grignon, et surtout Hassen- 
fratz', etc. 

Après toutes les opérations dont nous venons 
de parler, le fer est obtenu , mais il diffère de qua- 
lités; les meilleurs auteurs le divisent en six classes: 

i°. Malléable, tendre et mou ; 

a®. Malléable et dur ; 

3°. Cassant à froid ; 

4°. Brisant à chaud ou rouverain ; 

5°. Aigre , qui casse à froid et à chaud ; 

6°. A grains. 

En général, dans le commerce , les deux premières 
classes sont regardées comme excellentes. La pre- 
mière est celle du fer le plus pur; mais il est trop 
mou pour bien des ouvrages. Dans d’autres , il est 
excellent, surtout quand il doit plier sans s’endom- 
mager, comme dans les clous à ferrer les chevaux , 
la ferblanterie, les tôles , etc. 

La seconde qualité , qui retient un peu de carbone, 
t’altère moins au feu , se rouille moins aisémeot , et 
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convient pour faire de3 socs de charrue, des bandes 
de roues , même du fil de fer. 

La troisième espèce est bonne pour faire les ou- 
vrages qui ne demandent pas un grand effort, comme 
les grilles de décoration ; il a cet avantage , qu’il se 
soude bien et se travaille facilement à chaud. 

La quatrième espèce, ou le fer rouverain , est bon 
quand il faut le travailler froid, mais il est difficile à 
forger; cependant, quand on a le talent de le bien 
conduire à la chaude , on en peut tirer bon parti. 

La cinquième espèce , ou le fer aigre , est mauvais, 
on le rejette avec raison , et dans bien des cas on lui 
préfère le fer fondu et moulé. V oyez ce que nous 
avons dit au n° 4 q> sur le moyen d’adoucir la fonte 
et le fer brut. 

La sixième espèce est la plus mauvaise. 

64- En général , le fer exposé long-temps et sou- 
vent à la chaleur, perd son nerf et devient cassant ; 
c’est ce qui se voit dans les grilles des fourneaux, 
dans les cuisines des vaisseaux : le fer, dans cet état, 
est corrodé à sa surface , sa cassure présente des 
grains, il devient lamelleuxj on peut lui rendre 
toutes ses qualités en le forgeant de nouveau. 

65* 'Lesfers imprégnés d’arsenic sont toujours fra- 
giles dans tous les états. 

6b- Gerhard avait prétendu que le fer bien im- 
prégné de sel devenait brisant à chaud; une expé- 
rience consignée dans la Sidcrolechnie de Hassenfratz 
prouve le contraire- . 

6 ^ . On a pensé que le plomb ne se combinait pas 
avec le fer ; cette opinion a été confirmée par des 
expériences ; mais la nature opère dans des creusets 
plus vastes et avec de plus grands moyens , et le fait 
est qu’il y a des mines , dans le nord de la France, où 
le minerai de fer est mélangé de plomb. Ce mélange 
bien traité donne un fer doux. 

68 - Au surplus , les pyrites diverses , mêlées avec 
le minerai de fer, l’altèrent plus ou moins ; les cui- 
vreuses et les arsenicales lui sont très préjudiciables, 
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et le grillage , qui enlève le soufre, n’enlève pas les 
autres substances métalliques. Le cuivre rend le fer 
rouverain. 

6cj ■ On est parvenu , dit le Journal de physique , 
anne'e >783, tome n, p. i 5 i, à convertir du fer de 
Suède , brisant à chand , en tôle et barres de bon fer, 
en le traitant avec une addition de terre calcaire et 
de terre argileuse. 

70. On parvient aussi à corriger les fers cassans 
en les traitant avec la chaux. 






SECTION III. 

DE LA COMPRESSION DU FER. 

» «K 

71. La ductilité du fer est une de ses plus pré- 
cieuses qualités , puisque c’est elle qui le rend sus- 
ceptible de se prêter à toutes les formes qu’on veut 
lui imprimer à la forge. Cette propriété est le résultat 
de la compression qu’il éprouve en le cinglant ou en 
le forgeant. 

7 2- Si le fer est trop chauffé, la compression 
désunit ses molécules et détruit leur cohésion ; et s’il 
est trop froid , les particule? du métal , cédant à la 
compression , glissent les unes sur les autres: elles 
rompent leur adhésion , mais c’est dans le sens de leur 
glissement, la masse s’allonge dans ce cas et diminue 
d’épaisseur^ alors ces particules forment , dans le sens 
de la longueur, des filamens qu’on nomme nerfs. 
Trop de nerf rend le fer cassant. 

Ainsi , quand on étire le fil de fer, le métal prend 
du nerf; mais plus le nerf allonge, plus la ténaeité 
diminue ; il est un terme où le nerf ne pouvant plus 
allonger, le métal casse. On y remédie en chauffant 
de nouveau. . , * 
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7 3- On cingle avec d’énormes marteaux , mus par 
îles chevaux , des moyens hydrauliques ou à vapeur. 
On soumet à l’action de ces marteaux la loupe ob- 
tenue à l’affinage : on re'duiPla loupe en pièce; c’est 
un prisme quadrangulaire dont les angles ont un 

{ >etit chanfrein. La pièce subit un nouveau martel- 
age qui lui donne une nouvelle compression , l’a- 
platit et l’e'tend; le fer est alors malléable. 

Cette opération se fait aussi fort bien au cylindre; 
cette méthode est plus expéditive : on a, pour cet 
effet , des cylindres ébaucheurs , préparateurs et 
étireurs. Ce procédé est surtout propre à réduire le 
fer en barres. 

MM. Pelletan et Pilardeau, à Paris, ont imaginé 
un laminoir à quatre faces, avec lequel on peut im- 
primer aux fers rouges toutes les formes que re- 
cherche le commerce, depuis le fer en barre jusqu’aux 
clous et vis de la plus petite proportion. 

Du fer marchand. 

rjl±. Dans tout ce qui précède , le serrurier a pris 
une connaissance légère à la vérité, mais suffisante 
pour lui, dés préparations du métal sur lequel son 
art s’exerce. Nous allons lui donner quelques détails 
sur le fer rendu à l’état propre à ses travaux. 

Selon la Sidérotechnie. 

On verse le fer dans le commerce sous les 
noms de fer marchand , fer de fenderie , fer de bat- 
terie , fer de filerie. 

Ou donne au fer marchand trois formes différentes: 
i°. Carré ou barreau ; 

a°. Méplat, dont la largeur est double de l’épaisseur; 
3». Demi-plat ou lame, dont la largeur est plus 
que double de l’épaisseur. 

Le fer marchand se divise en gros, moyens et pe- 
tits échantillons. 

Gros échantillons. 

Carré, depuis i3 jusqu’à 3o lignes de grosseur. 
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Plat , de a 5 à 60 lignes , sur 6 à 8 d’épaisseur. 

Court-bandage, de 28 à 36 ligues, sur 8 à i 5 d’é- 
paisseur. Ces fers sont coupés aux deux bouts. 

Maréchal , depuis 16 jusqu’à 18 lignes, sur 7 à 8 
d’épaisseur. 

Cornet , de 6 à 8 pouces, sur 5 à 7 lignes. 

Moyens échantillons. 

Carré , 10 à 12 lignes de grosseur. 

Court-bandage, 9 pieds de longueur et 5 à 7 lignes 
d’épaisseur , sur 28 à 3 o lignes de largeur. Coupé 
aux deux bouts. 

Maréchal , i 3 à 14 lignes de largeur, sur 6 d’épais- 
seur. 

Plat , ai à 24 lignes de large , sur 5 à 7 d’épaisseur. 

Petits échantillons. 

Carré , de 9 à 10 lignes de grosseur. 

Plat, i 5 à 20 lignes de large, sur \ lignes 7 d’é- 
paisseur. 

Maréchal , is lignes de large , sur 6 d’épaisseur. 

Fer de martinet. . 

76. Le fer de martinet se divise en trois classes , 
petits , moyens et gros échantillons. 

Petits échantillons. 

Fer rond , 4 à 5 lignes de diamètre. 

Bandelettes , de 5 à 6 lignes , sur 2 lignes 

Carillons en bottes , de 4 à 5 ligues. 

Moyens échantillons. 

Fer rond , 6 à 7 ou 8 lignes de diamètre. 

Bandelettes , de 7 à 8 lignes , sur 2 lignes-;. 

Carillons en bottes, de 6 à 7 lignes. 



I 
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Gi'os échantillons. 

Fer rond, de 9 à i5 lignes de diamètre. 

Bandelettes , 9 à 1 5 lignes , sur 2 lignes ± à 3 lignes. 
Le martinet est un marteau mu par deS ihoyens 
hydrauliques, que l’on ne manquera pas de rempla- 
cer par les moyens à vapeur , afin- d’être maître de 
l’emplacement sans s’assujettir au voisinage d’une 
chute d’eau. 

Fer de fenderie. 

Z fl. Ce sont les verges , les fers aplatis, les lames, 
a verge est carrée , depuis 3 jusqu’à 12 lignes de 
grosseur. 

1 de 1 4 à 16 lig. de Jarg. sur 2 lig. 1/3 d’cp. 

( Eu boVtcs { de 18 à 24 lig. de larg. sur 3 lig. d’ épais*. 

Fer aplati < ^ de 12 Ji 17 lig. de larg. sur alig. d' épais*. 

{ En barres de a 4 ® 26 lig- de larg. sur 5 0 7 lig. d’cp. 

Fer en lames , 9 à 12 lignes de largeur , sur 3 li- 
gnes d’épaisseur. 

Le fer travaillé dans les fenderies n’a pas autant de 
qualités que celui étiré au martinet. 

Les verges prennent les noms de vitrières , cou- 
lières , solières, moyennes , fantons, feuillard. 

Fer de batterie. " . 

rj 8- Les batteries sont des usines, où l’on bat, 
ou forge , on amincit , on étend le fer avec des mar- 
teaux : ces usines prennent le nom de tôleries et 
casseries. ■ 

rjÿ. La tôlerie réduit le fer en feuilles plus ou 
moins épaisses ; en cet état , il reçoit le nom de fer 
noir ou tôle. 

La tôle se distingue : 
i°. En tôle à étrille; 

2 0 . Tôle à serrure; 

3°. Tôle à réchaud; . : . 

4°. Tôle à palastre, à enseigne, à cric. 

5°. Tôle pour le fer-blanc, les couvercles, les 
poêles, les poêlons, etc., etc. 
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La tôle à étrille, a de 10 à 1 1 pouces de largeur, 
sur 3 o à 3 a de long ; on l’arrange en paquets de 16 
ou 18 feuilles , qui pèsent 5 o livres. 

La tôle à serrure varie de dimensions. 

La tôle à réchaud , 6 à 7 pouces de large , sur 20 à 
21 de long ; on les met en paquets de 20 ou 21 feuilles, 
qui pèsent 5 o livres. 

La tôle à palustre, de 9 à 14 pouces de large, sur 4 
à 10 pieds de long ; on en garait le bas des portcs- 
cocheres. 

I ~ *ôle à cric, de 4 à 6 pouces de large, sur 4 pieds 
de long , sert pour les équipages. 

La tôle à enseigne , de i 3 à 14 pouces de large, sur 
18 de haut et une ligne, d’épaisseur ; mais ces pro- 
portions ne sont pas constantes. 

La tôle ordinaire se vend en baril de 3 oo feuilles; 
ce fer se fait avec des marteaux ou avec des laminoirs. 

( V oyez n° <J 3 - ) 

Lorsque la tôle est étamée , elle est fer-blanc. 

( y oyez l6o (/) , pour les mêmes détails, par 
M.Morizot.) ^ 

Fer de casserie. 

8o- Ce mot vient de casse ou caisse, en anglais 
case ou cash. 

La casserie fait des vases , des chaudières , des 
poêles , des poêlons. 

Cet objet n’a nul rapport avec l'art du serrurier. 

Fer de filerie. 

8l • La filerie étire le fer en fils de diverses gros- 
seurs. 

Le fil de fer s’étire en le passant dans les trous de 
la filière : cet instrument est une plaque d’acier sau- 
vage (sorte de fonte), de 18 à 36 pouces de long, 
sur 2 ou 4 pouces de large, et 12 a 16 lignes d’épais- 
seur; on y perce en échiquier plusieurs trous coni- 
ques de diverses grosseurs; la troncature de ces trous 
est d’acier. 



\ 
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La filerie se fait dans deux usines : la première se 
nomme tréfilerie ; les fils les plus gros qu’on y fa- 
brique vont en décroissant depuis 5 jusqu'à a lignes 
de diamètre , le plus gros se désigne par le n° 3o ; on 
donne le n° ao au plus petit. 

82* L’autre usine se nomme tirerie; les fils qu’on 
y fabrique ont des diamètres décroissans depuis a li- 
gnes jusqu’à | de ligne; ce dernier est ce qu’on ap- 
pelle passe-perle ; les autres portent les n os depuis o 
pisqu a ia , et ont des diamètres depuis f de ligne 
jusqu’à -rj. 

Un kilogramme pesant du n° 1a , a une longueur 
de 10,000 mètres; on est parvenu à en faire de bien 
plus mince ; MM. Mouchel en ont fait de tels que le 
kilogramme pesant avait 1 00,000 mètres de longueur j 
son diamètre devait avoir y? de ligue. 

Nous donnons ici le tableau des grosseurs et des 
numéros des fils de fer en usage dans le commerce , 
ainsi que leur poids relatif pour 100 mètres de lon- 
gueur , et les longueurs d’un kilogramme pesant ; le 
serrurier y trouvera les détails nécessaires pour le 
guider dans ses achats. 



/ 

/ 



Digitized by Google 





Digitized by Google 



3o 



MANUEL 






SECTION IV. 

ACIER. 

83 . La connaissance de l’acier et des opérations 
qu’il doit subir , son emploi , la manière de le tra- 
vailler, sont du ressort de la serrurerie , et nous allons 
en donner connaissance à l’ouvrier. 

‘Acier de fer forgé. 

Brûler l’oxigène, donner et retirer plus ou moins 
de carbone de fer , voilà tout ce qui constitue l’acié- 
ration et le recuit. 

L’acier est une combinaison de fer et de carbone 
(14); il s’y trouve parfois un peu de terre , qui vient 
des laitiers, ou des verres terreux contenus dans la 
fonte. O11 ne peut dire si la connaissance du fer a 
précédé celle de l’acier , c’est-à-dire , sous lequel de 
ces deux états ce métal a d'abord été conçu. Il sem- 
blerait que le hazard , auquel on doit presque toutes 
les découvertes, aurait présenté aux hommes le fer 
en état d’acier avant qu’ils l’aient trouvé en état de 
fer doux , ou même avant qu’ils l’aient su reconnaître 
en état de minerai , ou en état natif. Nous avons dit , 
n° 4. , que les Hébreux et les Grecs ont connu le fer 
dans la haute antiquité ; il paraît qu’ils ont aussi 
connu l’acier soit qu’il y ait eu du fer ; que le feu 
aura converti en acier dans les environs des volcans 
de Sinaï , d’Ararat, et du lac Asphaltite $ soit que 
ces volcans aient mis en fusion du fer qui de lui- 
même s’est converti en acier . par la seule raison qu’il 
était enfoui. Et, en effet, Diodore (1), Suidas (2) , 
Plutarque ( 3 ) , s’accordent à dire que l’on enfouis-r 



( 1 ) L. C. v. 33. — (a) P. 5 10 fAAxciiifct ,. — (3) De 
Garrul. vol. 2 , fol. 5io. 
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sait dans la terre le fer pour en obtenir de l'acier. 

Il y restait jusqu’à ce qu’il fftt en partie couvert de 
rouille; alors on en détachait l’oxide , et on forgeait 
ce qui n’était pas oxidé , pour en faire des armes tran- 
chantes, qui pouvaient fendre les casques et autres « 
armes défensives. 

84 - Swedenborg dit que les Japonais ayant mis le 
fer en barres, le plongent daris des lieux marécageux, 
jusqu’à ce qu’il soit en grande partie mangé par la 
rouille. Alors ils le battent de nouveau et le remet- 
tent dans les marais pendant huit ou dix ans, jusqu’à 
ce que l’eau en ait. dissous tous les sels. Ce qui en 
reste, dit-on, ressemble à de l’acier, et on l’emploie 
comme tel. Ce qu’il y a de certain , c’est que ces 
peuples font d’excellens sabres. 

' Quant à Bêcher (i ) , il attribue entièrement au feu 
la conversion du fer en acier. 

Vanaccio, dans sa Pyrotechnie, indique un autre 
procédé , qui s’est trouvé confirmé par Réaumur et 
Rin-mann ; il consiste à tenir en fusion une certaine 
quantité de fonte. On plonge dans ce bain du fer 
forgé; on l’y laisse tremper quelque tems , et on le 
retire en état d’acier. Tous ces procédés , ainsi que 
ceux indiqués par Agricola , sont plus ou moins vrais 
et bons ; on se réunit aujourd’hui à n’employer que 
la cémentation. 

85 - Le mot de cémentation vient de cementum , 
ciment, sorte de mortier employé dans la maçon- 
nerie. En effet, pour convertir le fer en acier par 
la cémentation , on l’enveloppe d’une sorte de mortier 
diversement composé, dans lequel on l’expose à une 
très haute température , et comme le but chimique 
de cette opération est de combiner du fer et du car- 
bone, les céments ont toujours le charbon pour 
partie principale. 

• 86- Plusieurs métallurgistes ont vainement essayé 
d’autres céments , il a toujours fallu en revenir au 

! 



(x) Physique souterraine , liv. I , sëct. 5 , cliap. 3. 
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carbone comme agent principal. Le cliarbon de bois 
fait un très bon cément, et suffit pour obtenir de 
l’acier ; plusieurs mines de Suède et d’Angleterre 
n’en emploient pas d’autre. Cependant., plusieurs di- 
recteurs d’ateliers emploient , par habitude, diverses 
substances propres à vicier l’acier plus qu’à l’amc- 
liorer. C'est ainsi que plusieurs ajoutent au charbon 
de bois pilé , les uns des cendres , de la suie , di- 
verses substances animales, des fientes de bœuf, de 
cheval et de mouton , des crotins de poule ou de 
pigeon; d’autres de l’huile, de l’ail , des alcalis, du 
nitre, et des muriates de soude ou d’ammoniaque, 
de l’arsenic et du savon. Tous ces ingrédieus sont 
dansle/ait plus nuisibles qu’utiles. 

87- Quant à la qualité de charbon propre à la 
cémentation , on donne en Suède la préférence au 
charbon de bouleau ; mais ce pourrait bien être à 
cause de l’abondance de cet arbre et de la rareté des 
autres hautes-futaies dans ce climat. Les meilleurs 
auteurs se résument à conseiller le charbon du bois 
tendre. 

88 - Des six espèces de fer que nous avons signalées 
n° 63 , les deux premières, c’est-à-dire les malléables, 
tendres et mous , et les malléables et durs , ou , si l’on 
veut , les fers doux et mous, les doux et durs, doivent 
seuls être convertis en acier; on aura soin de re- 
jeter ceux qui auraient des pailles ou des gerçures. 

80 • L’ouvrier sait bien que pour reconnaître si 
les fîrs sont doux, il faut qu’on les tourmente, qu’on 
les plie à chaud et -à froid sans les rompre; mais 
comme le fer doux et dur est déjà combiné avec le 
carbone, on doit sentir que la durée de la cémen 
talion de ce fer doit être plus courte que celle du 
fer mou. 

QO. Mais indépendamment de ce moyen , le ser- 
rurier reconnaîtra immédiatement la qualité du fer 
mou ou dur , par la trempe ou bien par des acides. 

Après avoir chauffé à blanc du fer doux , si on 
le trempe dans l’eau très froide , le fer mou restera 
noir , recouvert à peu près uniformément d’une cou- 
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chc oxidulée. Le 1er dur se tachera de gris blanc 
et de noir; et les taches blaoches seront d’autant plus 
grandes et nombreuses que le fer sera plus dur. 

Pour essayer par les acides , quand le fer à e'tc' 
trempe, on donnera quelques coups de lime sur les 
taches blanches pour s’assurer de leur dureté ; on y 
mettra avec précaution une goutte d’acide sulfurique, 
ou, à son de'faut, de l’acide muriatique ou nitVque. 

Cet acide produira une tache blanche sur le fer mou , 
et grise ou noire sur le fer dur. 

01. Lors donc qu’on a reconnu la qualité du fer 
propre à transformer en acier, on le strtifie dans des 
caisses avec de la poussière de charbon , que l’on 
comprime de manière que chaque couche de fer en 
soit bien enveloppée dans tous les sens; quelques ou- 
vriers l’humectent , d’autres s’y refusent. 

• On doit apporter un soin particulier à ce que les 
caisses puissent hermétiquement se fermer, qu’elles 
n’aient ni fentes ni crevasses ; enfln on doit faire tout 
ce qu’il faut pour que l’air n’y pénètre pas. 

02- La caisse peut être de tôle, de fonte, de terre 
à creuset, de briques, de grès, ou autres pierres qui 
résistent au feu. 

Pour les petits objets , on fait usage Je petites 
caisses de tôle, ou d’argile avec laquelle on fait les 
creusets ; c’est un composé de silice et d’alumine. 

La meilleure doit contenir de o,i5 à o,3o d’alumine. 

Les caisses de brique sont bonnes et économiques 
pour cémenter de gros barreaux. 

03- Après avoir bien pulvérisé et tamisé les ma- 
tières dont on veut faire le cément, on place dans 
une grande caisse une couche de io lignes ou un 
pouce de cément, ensuite on place les barreaux de 
fer de telle sorte qu’ils soient éloignés de 8 lignes 
à peu près des parois intérieures de la caisse , et qu’il 
y ait entre chaque barreau une épaisseur de a lignes, 

{ >our empêcher qu’ils ne se soudent ensemble. Sur 
a première couché de barreaux on place une autre 
couche de cément , de 5 ou 6 lignes d’épaisseur , 
ensuite des barreaux, et ainsi jusqu’à ce que la ^ 
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caisse soit remplie. Pour assurer la solidité . de cet 
assemblage, il convient que chaque couche de bar- 
reaux soit en travers sur celle de dessous, de manière 
à les croiser à angles droits. *• 

û 4 - Quelque soin qu’on doive apporter à tenir 
les caisses ou creusets bien hermétiquement fermés , 
on a cependant soin d’y ménager de petites ouver- 
tures carrées par lesquelles on fait pénétrer, depuis 
l’exterieur du fourneau , des morceaux de fer cjui 
atteignent jusque dans le cément. Ces morceaux de 
fer se nomment éprouvettes; on les place à diverses 
hauteurs ; elles subissent le même sort que le fer 
renfermé dans la caisse , et servent à faire connaître 
quand l’acier est fait et quand il faut mettre terme 
à la chaleur. On a soin de les faire pénétrer à peu 
près 10 pouces dans le cément; on les enduit ensuite, 
en dehors d’un forte couche de bonne argile , afin 
que le feu ne les attaque pas. L’éprouvette doit avoir 
le même échantillon que les barreaux soumis à l'a- 
ciération. 



g 5 . La chaleur à laquelle on doit pousser le four- 
neau est de 80 à go du pyromètre de Wedgwood. 

La caisse doit être recouverte d’une épaisse couche 
de terre argileuse assez mobile pour suivre rabais- 
sement qu’éprouve le cément après les premières 
heures de feu ; cette disposition est nécessaire afin 
que l'affaissement du cément ne laisse pas de vide. 

Lorsque les éprouvettes indiquent que l’aciération 
a pénétré jusqu’au centre du barreau , on cesse de 
mettre du combustible au foyer. Le feu s’éteint, on 
ouvre toutes les issues du fourneau et l’entrée de la 
caisse, pour réfroidir lentement (Ployez ÎOO)* 



g6- Lorsque les barreaux sortent de la caisse, ils 
sont, recouverts de diverses grosseurs , qu’on nomme 
ampoules j d’où vient qu’on donne au fer cémenté le 
nom d’acier poule. C’est celui que souvent bien des 
acheteurs préfèrent, parce que les ampoules le font 
reconnaître , et qu’on ne peut les tromper. 

gy. Les barreaux, en sortant du fourneau, ont 
augmenté de poids et de volume dans l’opération, 
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en proportion de ce que le carbone les a pénétrés. 
L’augmentation de poids varie de à •— ; il n’y 
a pas de règle pour apprécier laquelle de ces pro- 
portions peut indiquer le meilleur acier. 

98 . Réaumur a observé qu’une barre qui , dans 
la cémentation , a augmenté de - 7 ^ de son poids, 
avait augmenté de 7^5 Slir sa longueur. 

()Q. La durée de la cémentation n’a rien de fixe; 
quelquefois trois ou quatre jours suffisent , d’autres 
lois elle dure huit ou dix jours , cela dépend de la 
forme du fourneau , du combustible et de la tempé- 
rature à laquelle on pousse la chaleur. L’éprouvette 
indique quand la cémentation est parvenue au centre 
des barreaux, et c’est à cela qu’il faut s’attacher. 

100- Lorsqu’on retire l’éprouvette étf 'la casse, 
et l’on remarque alors dans la cassure un cordon 
composé de lartflëé grises , arrangées avec ordre; à 
mesure que la cémentation avance , le cordon s’é- 
largit et le 'gris devient plus foncé ; quand enfin ce 
cordon e 6 t parvenu jusqu’au centre , la cémentation 
est finie. 

Acier obtenu de la fonte. 

101- On obtient de l’acier avec la fonte; cet 
aciifr porte les noms d’acier, de forge ,ou d’acier na- 
turel, et d’acier fondu ou acier de fusion; ces deux 
espèces vont être succinctement indiquées. » 

102- Pour fabriquer de l’acier avec la fonte, on 
choisit de préférence celle qui est grise et grenue ; 
cependant, en Styrie , et en quelques autres en- 
droits, od se sert de fonte blanche obtenue du mi- 
nerai de-fer spathique. Eu Suède, au Tyrol et ail- 
leurs, on emploie de la fonte noire. Et si , dans 
quelques forges, on n’obtient que déda fonte blan- 
che, il faut choisir celle dont le tissu a le grain fin , 
ou bien celle dont les taches blanches deviennent 
noires quand on y verse une goutte d’acide. 

ÎOCX- Le procédé pour obtenir de l’acier de forge 
diffère peu de la fabrication du fer; dans l’un on 



l 



Digitized by Google 




36 MANUEL 

brûle le carbone pour affiner la fonte, dans l’auti 
on le conserve pour obtenir l’acier. m 

io 4 - L'acier de fer forge' ainsi que l’acier d> 
forge ont un défaut, c’est que le même barreau , 1. 
même morcea u n’est pas égaletnet aciéré. L’acier •ce 
mente' est plus acier à la surface qu’au centre ; l’aciei 
de forge est tout aussi inégal dans différentes partie: 
de la même barre. 

io 5 . C’est pour reme'dier à cette irrcgularitr 
qu’on a imagine l’acier fondu ; on a attribué cette 
découverte a l’Angleterre, en 1750; cependant des 
échantillons envoyés de l’Inde portent à croire que 
cet acier était connu en Asie depuis bien long-temps 

Acier fondu obtenu par la fusion de l* acier. 

lo6- On convertit l’acier en acier fondu; il suf- 
fit pour cela de le fondre ; et quoique l’acier fonde 
très bien seul , on peut cependant aider l’opération 
avec un flux composé de quatre parties de verre à 
bouteille et d'une partie de chaux. 

Acier fondu obtenu avec du fer forgé. 

107 . MM. Clouet et Chalut ont prouvé , en 1788, 
qu'on pouvait fabriquer directement de l’acier fondu 
avec du fer forgé, sans être obligé de le cémenter. 

Ces expériences, continuées par Clouet, ont été 
soumises à l’Institut, Voyez le Journal îles Mines , 
tom. 9 , fol. 3 . Ce savant a fait de l’acier en fondant 
directement dans un creuset de Hesse , en premier 
lieu , du fer avec un trente-deuxième de son poids 
de charbon; secondement, en fondant du fer, du 
verre et du charbon; depuis ,-3 jusqu’à rô du poids 
du fer, celte fraction était la dose du combustible. 

Troisièmement, une partie d’oxide de fer mêlée à 
une partie et demie ou deux parties ( en volume ) de 
poussière de charbon. 

Quatrièmement , eu fondant ensemble une partie 
d’oxidulc de fer et quatre parties de fonte grise. 
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Cinquièmement, trois parties de fer, une de car- 
bonate de chaux et une d argile cuite , et de préfé- 
rence celle qui provient de vieux creusets ; enfin , il 
est parvenu à faire rétrograder l’acier, c’est-à-dire à 
le ramener à l’état de fer, en fondant ensemble une 
partie d’oxidule et' six d’acier. 

Sur ces expériences, il est à observer dans les trois 
premières, que si l’on augmente la proportion du 
carbone , l’acier devient plus faible , et passe à l’état 
«le fonte ; si dans la quatrième on augmente la pro- 
portion d’oxidnle de fer, la fonte devient fer. 

108 - Il n’est pas inutile de dire que les procédés 
proposés par M. Maschet, dans les fonderies de 
Ch de, près de Glascow, sont les mômes que ceux 
de M. Cloiiet. 



Acier fonclu obtenu avec de la fonte. 

10Q- Dans cette première partie , nous signalons 
au serrurier plusieurs objets qui ne font pas absolu- 
ment partie de son art , mais qui tiennent à la con- 
naissance théorique du fer; nous croyons devoir 
nous borner à lui indiquer l’existence de ces objets , 
sans entrer dans le détail des procédés employés pour 
les obtenir. C’est dans les ouvrages des auteurs qui 
ont traité ces matières en grand qu’il prendra une 
connaissance exacte de tout ce qui concerne les 
mines, leur exploitation , les minerais qu’on en re- 
tire , et la manière de les traiter. 

Cet article est du nombre de ceux que nous ne 
faisons qu’indiquer. 

Pour obtenir de l’acier directement de la fonte, 
on mêle des fontes grises et blanches dans la propor- 
tion convenable à l’espèce d’acier qu’on veut faire. 

Quelquefois aussi l’on mêle à la fonte grise seule , 
ou bien aux deux fontes, quand elles sont mêlées, 
èes battitures, des roublons ou riblons (ce sont des 
rognures d’acier ) , et encore de la ferraille et des 
rognures de fer. 

C’est-à-dire qu’on mêle et on fond ensemble de la 

4 
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fonte grise trop carburée , et de la fonte blanche 
trop oxidée. C’est ainsi qu’on obtient en Angleterre 
les deux aciers dont l’un se nomme Marschall et 
l’autre B. Hutzmann. 

Une des propriétés qu’on de'sire le plus dans l’a- 
cier, c’est d’être bien soudable. 

Enfin , M. Schmolder a fait de l’acier fondu (i) 
par le procédé suivant. 

288 parties de vieille fonte de fer concassé. 

16 parties de limaille de fer. 

3a parties de vieux fer forgé. 

48 parties de minerai de fer oxidé bien calciné 
et concassé. 

3a parties de pierre à chaux. 

2 parties de cornes ou pieds d’animaux ( très 
divisées). 

7 parties de charbon de bois eu poudre. 

4^5 

Ces 4a5 parties de matières mélangées produisent 
3ao parties d’acier, qui revient à peu près à i3 cen- 
times la livre. 

Ces matières se placent dans un creuset de fusion 
les unes sur les autres; on les recouvre de débris de 
creusets pilés ; ensuite on les met dans un fourneau 
à courant d’air, chauffé avec du charbon de terre. 
La fonte s’opère en deux heures ou deux heures et 
demie. 

Acier fondu fait avec de l'acier de cémenta- 

talion. 

MM. Salmon et Busine ont indiqué un nouveau 
procédé pour obtenir un acier extrêmement fin; ils 
s’expriment ainsi : 

Placez dans un creuset blanc d’Allemagne des 



( 1 ) Bulletin de la Société d' Encouragement , dixième an- 
née, Septembre x8ri, fol. aa5. 
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morceaux d’acier de cémentation, coupés de manière 
à ne pas remplir le creuset. Celui-ci se remplit avec 
de la poudre de brique , qui le ferme exactement , 
de manière à empêcher l'évaporation du carbone. - 
La brique, composée d'argile et de silex, favorise 
la fonte et fournit, en se vitrifiant, le verre néces- 
saire à la composition de l’acier. 

La fusion s’opère en trois heures de temps dans 
les fourneaux connus, à vent ou autres. Après ce 
temps , on laisse refroidir le creuset , et l’on a de 
l’acier propre aux ouvrages les plus finis , et suscep- 
tible de prendre le plus beau poli. 

Nouvel acier. 

M. Fischer , lieutenant-colonel , a combiné à sa 
fabrique de Chaffouse une nouvelle espèce d’acier 
qu’il appelle acier météorique, et qui, de toutes les 
espèces connues dans le commerce de l’Europe , se 
rapproche le plus (par ses propriétés et son aspect) 
du célèbre acier de Damas. On peut le souder faci- 
lement et lui donner le degré de dureté que l’on 
veut. Par le moyen de certains corrosifs , on dessine 
sur la surface toutes sortes de figures. L’auteur ne 
donne pas son procédé. 

Acier obtenu directement du minerai de fer. 

HO. Cette opération était connue du temps 
d’Agricola ; elle se fait encore dans les Pyrénées , et 
se nomme méthode à la catalane : on en fait usage 
aussi en Styrie et en Carinthie ; c’est ce qu’on y 
nomme méthode à l’allemande. 

Les procédés employés pour cette fabrication sont 
les mêmes que pour obtenir le fer, avec quelques 
légères différences , dont le but est de combiner du 
carbone immédiatement au fer; nous n’en rendrons 
pas compte ici , afin d’abréger cette esquisse : il suf- 
fit d’ailleurs au serrurier de savoir qu’il trouvera 



■ 
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cet acier dans le commerce , et quel usage il en peut 
faire. 






SECTION V. 

SOUDURE DE L’ACIER ET DU FER. 

111. La soudure est un commencement de fu- 
sion : dans cet état, les métaux ont la propriété 
d’adhérer fortement, de ne faire plus qu’un. 

Pour souder deux métaux, il faut qu’il n’y ait au- 
cun oxide entre les deux surfaces en contact; et pour 
empêcher efficacement que cet oxide ne s’y trouve , 
il faut chauffer à une température capable de dis- 
soudre l’oxide interposé; mais il est difficile que le 
fer ne s’oxide pas en s’échauffant , et que les surfaces 
à souder restent bien exemptes d’oxidule. Ainsi , 
pour prévenir tout, on amène la chaude au point de 
dissoudre / l'oxidule. L’expérience a appris que cette 
température est celle de la chaude blanche, et bien 
des ouvriers donnent la chaude suante. Quelle que soit 
donc la nature des corps ferreux qu’on veuille sou- 
der, il faut les amener au rouge blanc. Mais lorsque 
la pièce est grosse, par exemple un gros essieu, il 
n’est pas facile de faire pénétrer la chaude égale- 
ment partout dans l’intérieur. L’extérieur peut être 
au blanc quand le centre n’est encore qu’au rouge 
cerise ; l'ouvrier ne craint point alors de pousser son 
fer jusqu’à la chaude suante : la soudure n’en vaut 
que mieux; car, nous l’avoqs dit, la soudure est un 
commencement de fusion, et la chaude stiante est la 
plus voisine de lajusion , puisqu’elle est à q5° du py- 
romètre (voir 125), et que la fusion est à i3o° (i 24). 
Voilà pourquoi le fer fondu est si difficile à souder, 
parce qu’il ne peut être forgé au rouge blanc. 

112* L’acier de forge est facile à souder avec le 
fer, comme avec de l’acier; il en est de même de 
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l’acier cémenté , qui se soude bien avec le fer, quand 
lui-même il n’esl pas trop dur. 

11 5. Lorsque l’acier ou le fer ne peuvent, par 
quelque cause particulière , être amenés au rouge 
blanc , on emploie divers moyens pour les y amener 
sans risque : on place les deux objets à souder l’un 
sur l’autre , et on les lie ensemble avec des fils de fer, 
ou des lames de fer très doux , à moins qu’on ne 
puisse les bien tenir avec des tenailles. On les cou- 
vre ensuite avec de l’argile fusible et de'layêe : dans 
cet e'tat, on peut les mettre au feu, et les chauffer 
au blanc. Si pendant la chaude une portion de l'ar- 
gile se détachait, il faudrait recouvrir promptement 
sa place avec du sable, ou des terres fusibles; et si 
un accident emportait toute l’argile , il faudrait reti- 
rer la pièce, la laisser refroidir, et la couvrir de 
nouveau avec de l’argile. ( Voyez n" J 84> et l’ar- 
ticle Soudure au Vocabulaire.) 

1 1 4* H est rare que les ouvriers , en général, sui- 
vent les mêmes procédés pour obtenir les mêmes ré- 
sultats : il en est peu d’ailleurs qui puissent bien étu- 
dier ce que la théorie leur enseignerait, Il arrive que 
beaucoup d’entre eux se laissent conduire à l’esprit 
de routine, à des traditions : d’autres emploient le 
même procédé indistinctement dans tous les cas, et 
presque toujours leur habitude, leur tact, leur réus- 
sissent. J’ai vu souder des pièces qui avaient rompu 
dans leur service, et l’ouvrier les jugeant de fer aigre, 
sans chercher à s’en assurer, couvrait d’une couche 
assez épaisse d’argile grasse les deux surfaces à mettre 
en contact , après les avoir amorcées ; dans cet état, 
il donnait la chaude suante , et la soudure réussissait 
au mieux. D’autres attendent que la chaude soit 
presque donnée: alors, avec une palette , ils saupou- 
drent l’endroit à souder avec de la terre franche en 
poudre, ou bien avec du sablon fin et bien sec, ou 
du grès pilé ; ils replacent le charbon autour de la 
pièce, et continuent la chaude. 

Nous reviendrons sur cet objet dans la partie pra- 
tique. 
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1 15 - L’acier est d'autant plus difficile à forcer, ■*> 

qu'il est. plus dur, plus aciérenx, plus carbone. U 
faut, suivant son degré de dureté, lui donner des 
chaudes différentes. L’expérience a appris qu’on peut 
donner : ~ 

Aux fers et aciers mous, la chaude suante 5 

Aux moyens, la chaude blanche ( voyez le mot 
Chaude au Vocabulaire, pour leurs couleurs , leurs 
proportions et leur température) ; 

Aux plus durs, le rouge rose; 

Aux très durs, le rouge cerise; 

Aux extrêmement durs, le rouge brun, ou cou- 
leur bronze. 

11 6- Il est à observer qu'une chaude suante ne 
doit pas avoir moins de 4 pouces de longueur et très 
peu davantage : la chaude blanche ne doit pas s’é- 
tendre au-delà de 6 ou 7 pouces de long , et le rouge 
cerise tout au plus un pied. L’ouvrier doit porter 
une attention bien particulière à la manière dont il 
présente sa pièceà la tuyère; elle doitêtre placée bien 
transversalement, et le vent doit être dirigé au-des- 
sous du milieu de l’espace qu’on veut chauffer : l’action 
du vent ne s’étend pas au-delà de 4 pouces de diver- 
gence sur la pièce , quand la tuyère est d’un gros 
calibre. Ainsi , l’attention de l’ouvrier doit être de 
promener sa pièce avec précaution vis-à-vis l’orifice 
de la tuyère , de manière à bien égaliser la chaude. 

I l'y. Enfin, lorsqu'on connaît pour très aigres 
les fers ou les aciers qu’on veut souder , on réussit 
bien en plaçant entre deux aciers une lame de fer 
très doux, et d’acier très doux entre des fers aigres. 

II y a encore deux moyens de souder , indiqués 
tout nouvellement; nous en rendrons compte ci- 
après à l’article Souder le fer, n® l 84 - («) 
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SECTION VI. 



TREMPE DE L’ACIER. 



Ce que nous allons dire pour la trempe s’applique 
au fer comme à l’acier, sauf les petites modifications 
qui seront expliquées. 

1 1 8 - Tremper l’acier, c'est lui donner une forte 
chaude, et le faire passer très brusquement de celte 
terape'rature éleve'e à une température très basse , 
soit en le plongeant dans l’eau , soit dans une autre 
substance. Cette opération durcit beaucoup l’acier; 
mais aussi elle le rend bien plus fragile. 

110. Il est à ramarqucr que la trempe augmente 
le volume de l’acier. Ce fait a été constaté par Re'au- 
mur. Ce physicien célèbre à fait chauffer également 
deux morceaux ou barreaux , l’un de fer, l’autre d’a- 
cier, d’un pied de longueur : le fer a allongé de deux 
lignes à la chauffe, et l’acier de trois lignes. Ces deux 
barreaux , trempés à l’eau froide , se sont comportés 
bien différemment. Le fer a repris sa première di- 
mension , mais l’acier est resté allongé d’une ligne; 
le volume a donc augmenté, comme le cube de i45 
au cube de i 44 , ou comme 4 g à 48 , c’est-à-dire 

120- Dans la trempe , l’acier acquiert de la du- 
reté, comme nous venons de le dire; on s’en assure 
a la lime. Il devient plus fragile ; on le reconnaît eu 
le cassant. Son grain varie ; on le voit en examinant 
la cassure. 



121. L’acier prend du grain à la trempe ; la gros- 
seur de ce grain varie avec le refroidissement. Plus 
ce refroidissement est vif, plus le grain est gros; et 
plus il a de dureté , plus l’adhésion des molécules est 
augmentée. 

12 2. Mais cependant la ténacité est en raison in- 
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verse de la grosseur du grain. En effet, les expériences 
de Mussenbroek ont fait voir que la ténacité' mojenne 
de l’acier mou étant de 1170, celle résultante de lu 
trempe des couteaux est de i35o 5 celle de la trempe 
des rasoirs , de i 5 oo, et celle d’une très f^rte trempe, 
de 1120. Ce meme acier mou , dont la ténacité est de 
1170, esta celle du fer comme 1170 à y 1 5 , d’où il 
suit que l’acier le plus fortement trempé est moins 
tenace que l’acier mou, ou non trempé , puisqu’il 
n’est que : : 1120:715. 

1 20 . On donne à l’acier la trempe que l’on veut,- 
c’est-à-dire on le trempe au degré de dureté qu’on 
veut lui donner. Pour obtenir la plus grande dureté, 
il faut le refroidir plus brusquement, et lui faire par- 
courir un plus grand nombre de degrés de tempé- 
rature ; c’est-à-dire le faire chauffer à une très 
grande température, et le tremper dans une substance 
très froide. On reconnaît la température de la chaude 
par la couleur. Nous les rangerons ici par ordre de 
chaleur : 

Pyromèire de Wedgwood. Réaumur. 

i°. Le rouge brun, o 4 78 

2 0 . Le rouge cerise, 36 à 45 

3 °. Le rouge blanc , 72 à 80 

4 °. La chaude suante, 90 à g 5 6678 à 5967 

On peut tremper à divers degrés de dureté dans 
toute cette échelle de gradation, en prenant diverses 
couleurs, comme rouge vif, et rouge rose.^ntre la 
seconde et la troisième ci-dessus ( l 42 -l 45 )* 

1 24 - Au surplits, puisque nous parlons de chaude, 
il n’est pas inutile de dire au serrurier à quelle tem- 
pérature les métaux entrent en fusion. Nous en dres- 
sons ici le tableau. 

Plusieurs expériences ont donné pour résultat que 
les métaux se fondent aux températures suivantes : 

Réaumur. Wedgwood. 



Mercure 3 a — 8,5 

Etain 168 — 5,3 

Bismuth ao5 — 4»7 

Plomb 25 o — 4 
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Rcaumur. Wedgwood. 

Zinc 296 — 3 ,i 

Antimoine 3|5 — 3,3 

Laiton 1693 ■+• 21 

Cuivre 2o3g -+- 37 

Argent 2096 28 

Or 3^27 3 a 

Fonte de fer 7970 -+- i 3 o 

Platine io 566 - 4 - 174 , 5 

Fer -4- de ia 3 à 1 58 



Voyez Fusion du fer , au Vocabulaire. 

125 - Une opinion acrédiléê veut que certaines 
eaux aient plus ou moins la vertu de bien tremper 
l’acier 5 d’où vient que certaines coutelleries étant 
en grande réputation, on a attribué leur supériorité 
aux sources, aux eaux, aux rivières qui arrosent 
les pavs où elles sont établies; c’est une erreur : la 
durete de la trempe dépend de la rapidité du refroi- 
dissement et de l’échelle de température parcourue 
dans le refroidissement. Cette dureté peut être pous- 
sée au point de réduire l’acier en poussière. 

D’autres ont composé tout aussi inutilement des 
eaux qu’ils croyaient propres à la trempe , ils y ont 
infusé des plantes, fait dissoudre des sels, jeté des 
substances animales, des bêles venimeuses; la trempe 
qui en est résultée , bien examinée , n’a pas offert 
de différence avec celle obtenue à l’eau froide. 

2 2f). Il n’en est. pas de même des acides , ils trem- 
pent plus dur que l’eau; l’acide nitrique surtout (eau- 
forte ) lui donne une très grande dureté; le vinaigre 
ne durcit pas plus cjue l’eau; l’acier trempé dans 
les acides dévient très blanc et sort de la trempe ^ 
très bien décapé. 

12 y. On trempe bien l’acier en le plongeant 
rouge dans le plomb , dans l’étain , dans le bismuth , 
dans l’antimoine, dans le mercure. Ce dernier trempe 
plus dur que l’eau. Réaumur dit que les autres ne 
trempent pas plus que l’eau. 

128 * Les huiles , l’essence de térébenthine , trem- 
pent mou , ainsi que le suif, la cire , la résine. On 
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peut s'en servir avec succès pour donner une trempe 
molle après une chaude très élevée. 

l‘2Cj • L’eau-de-vie trempe comme l’eau, et plus 
que l’alcool. 

1 5o- Il y a cependant du danger à tremper dans 
les corps gras après une chaude très élevée , parce 
que l’acier enflammerait cette substance ; cette opé- 
ration demanderait de très grandes précautions , si on 
voulait tremper de grosses pièces; mais on peut l’em- 
ployer avec succès pour les petits objets, comme 
coutellerie ou horlogerie. 

l3l. Lorsque l’acier est trempé brusquement, 
c’est-à-dire quand il parcourt trop rapidement une 
très grande échelle de température, alors il est sujet 
à se tourmentera la trempe : non seulement il s’y fait 
des fentes , des gerçures , mais encore il se voile, c’est- 
à-dire , il se courte , il se déforme ; ce qui n’arrive 
pas avec les corps gras. 

1 52 • On peut encore tremper dans le sable , dans 
la terre, dans les cendres; ces substances ne refroi- 
dissant le métal que lentement, il conserve de la 
mollesse , et la trempe est douce. 

lC)0- Enfin , on peut tremper à l’air, et on donne 
cette trempe douce ou düre, à volonté. Elle dé- 
pend de deux causes, la rapidité du courant d’air et 
sa température, parce que le calorique a la pro- 

f iriété de rayonner dans les fluides élastiques , et que 
a portion ae calorique enlevée par la rayonnance 
est d’autant plus grande que la température de l’air 
est plus basse; de plus, comme la surface du métal 
est constamment touchée par une couche d’air nou- 
veau qui emporte une portion de la chaleur, il suit 
que la portion de calorique enlevée par le mouve- 
ment de l’air est d’autant plus grande que le mou- 
vement de l’air est plus rapide. 

Quant à la température de l’air, on ne s’attache 
pas ordinairement à la faire baisser pour tremper ; 
ainsi , on la prend comme elle est. Sa variation de 
l’hiver à l’été ne varie que de 3o à 4<> degrés à Paris. 
L’ouvrier donne la vitesse à volonté en agitant 
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son acier rouge à l’air libre plus ou moins vivement. 

_ 1 34* La trempe de damas, si renommée , se fait , 
dit-on , à l’air , et l’on profite du montent où le vent 
souffle du nord. Deux murailles élevées, ouvertes au 
nord , vont en convergeant et se re'unissent en fai- 
sant un angle aigu terminé par une ouverture , de- 
vant laquelle on place la pièce rouge; on lève alors 
uue soupape, et le vent engagé dans cette sorte 
d’entonnotr , sort avec vélocité par la soupape , et 
donne cette trempe connue partout comme admi- 
rable pour les armes tranchantes. Cette trempe est 
si dure que l’acier y devient extrêmement fragile. 

. i35- Quelque précaution que prenne le serru- 
rier pour tremper en chauffant l’acier à la forge , 
cette opération a toujours deux inconvéniens : : ü . de 
voiler l’acier , de le tourmenter comme nous venons 
de le dire i3i ; 2 °. lorsque la pièce a été travaillée , 
limée , toutes les surfaces limées se pâment du plus au 
moins , c’est-à-dire se de'saciérisent par la combus- 
tion du carbone qui s’y trouve , et dans tous les cas , 
l’acier des surfaces est plus mou qu’au centre ; pour 
éviter ces vices , on a imaginé de préserver l’acier 
du contact du feu , en l’enveloppant d’un cément ; 
c’est ce qu’on nomme tremper à paquet. 

i36 Tremper à paquet, c’est placer l’acier dans 
une boîte , comme nous l’avons dit ( Q 1 et suivans ) , 
enveloppé d’un cément de charbon de bois. Lorsque 
la pièce a acquis la chaleur voulue, on la retire et 
on la trempe; cette chaleur se prend plus lentement 
et plus uniformément dans le cément qu’à nu à la 
forge ; et le carbone qui environne les surfaces , se 
combinant avec elles , empêche qu’elles ne se pâment ; 
elles contractent même plus de dureté par cette 
combinaison. 

lDy* On a indiqué une foule de céments, qu’on 
a crus propres à augmenter la bonté de la trempe ; 
mais ces procédés n’ont prouvé aucune supériorité; 
on est revenu à regarder le charbon de bois comme 
le meilleur. 

108- Malgré les avantages que procure la trempe 
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en paquet, il est cependant très difficile d’obtenir 
une pièce qui ne soit pas un peu voilée. 

l5g. Il y a de ces pièces qu’on ne peut pas pla- 
ner au marteau après la trempe , telles sont les ai- 
guillés de boussole; le martelage peut leur donner 
un faux pôle naturel différent de celui de la touche; 
on empêche ces aiguilles de se tourmenter en les en- 
veloppant d’un cément lié, composé de craie ou blanc 
de Paris. Nous avons fait faire cette ope'râtion avec 
succès à Toulon , et cependant nous ne la conseillons 
point comme infaillible. 

l4o- On peut faire rétrograder l’acier après la 
trempe , et le remettre à l’état qu’il avait avant la 
trempe , en le ramenant dans le feu à la température 
qu’il avait au moment où il a été trempé, et en le 
laissant ensuite refroidir lentement. Cette marche 
rétrograde étant progressive , il est clair que la 
trempe ne s’cnlevera qu’en proportion de la chaude 
qu’on fera subir à l’acier trempé. On peut donc lui 
retirer autant de dureté qu’on le veut, en le chauf- 
fant de nouveau. C’est cette opération qu’on nomme 
le recuit. 



SECTION VIL 

BECUIT. 

Recuire, c’est brûler l’excès de carbone que con- 
tient l’acier. 

141. On commence par tremper à une tempéra- 
ture convenue; et, en général , c’est le rouge cerise ; 
ensuite, pour recuire, on juge de la chaude du re- 
çuit par la couleur que prend l’acier en le chauffant. 

142. Le fer, ainsi que l’acier, en passant dans une 
température plus élevée, prennent une couleur dif- 
férente; ces couleurs suivent l’ordre suivant : jaune 
paille, jaune orange, rouge, violet, Kleu, vert d’eau, 



Digitized by GoogI 




DU SERRURrER. 4 y 

^ris : d’après cela, on reconnaît la chaleur du recuit 
a la couleur que prend l’acier chauffé. Cette couleur 
appartient à la légère couche d’oxide qui se forme à 
la surface oyez 1 2 0); le rouge brun est le bronze. 

1 Thomson, dans son Système de Chimie, 
tom. i, fol. 26g, indique ces couleurs avec leurs 
températures; ainsi, dit -il, « la première teinte 
s’obtient quand Ja chaude est à 22 1° centigrades; la 
seconde teinte, d’un jaune très pale, commence à 
a 32 ° ; elle devient jaune paille à 207° ; et enfin à 3o \ 
elle est au bleu fonce. » Le serrurier voit maintenant 
ce que c’est qu’on entend par revenir au bleu. 

i 44 . 11 y a deux manières de donner le recuit, 
c’est d’abord de tremper l’acier au rouge cerise, de 
le laisser ensuite refroidir, de le chauffer ensuite 
jusqu’à ce qu’il ait pris la dureté indiquée par la 
couleur qu’on veut obtenir. 

La seconde manière est. de chauffer la pièce au 
rouge-cerise et de la laisser un peu refroidir immo- 
bile dans l’air, ensuite de la plonger dans l’eau. 

La première manière est plus exacte; l’ouvrier 
juge mal dans la seconde le degré du refroidisse- 
ment; il juge mieux dans la première le degré de 
la chaude. 

l45- Il est bon d’observer qu’à mesure que l’acier 
refroidit, l’oxidation continue à sa surface, et que 
la teinte va toujours en avançant vers la couleur 
grise, qui est la dernière; l’ouvrier ne manque pas 
de terminer le recuit avant que la pièce soit rendue 
à la couleur voulue, bien sûr qu’elle y arrivera en 
se refroidissant. 

l 46 . Il est d’usage de blanchir la pièce à la lime, 
ou à la meule, ou sur le grès, avant le recuit; 
d’autres ouvriers ne la blanchissent pas, et d’ailleurs 
on nepeutjpas la blanchir si elle est façonnée ou tra- 
vaillée , si elle a des reliefs et des enfoncemens ; 
d’autres enfin ne veulent pas , ou ne savent pas bien 
juger du recuit par la couleur ; ils préfèrent enduire 
d’huile ou de graisse la pièce à recuire : alors ils la 
retirent quand le combustible s’enflame; d’autres 
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enfin mettent sur la pièce à recuire, du papier, 
ou de la plume, ou du bois, et regardent le recuit 
comme suflisant quand ces objets s’embrasent; tout 
cela ne vaut pas le procédé par la couleur. 

\t±rj. Lorsque l’acier a été bien trempé et bien 
recuit, au degré qu’on a voulu lui donner, il reste 
subordonné à cinq qualités principales et différentes : 

i°. Son homogénéité: on la reconnaît en polissant 
apres la trempe; 

2 °. Le plus ou moins de facilité à se travailler: on 
s’en assure en le travaillant à chaud ; 

3°. La dureté acquise par la trempe : on s’en assure 
en examinant les grains après la trempe et en l’es- 
sayant sur des substances dures, depuis le verre jus- 
qu’au diamant; 

4°. Le corps de l’acier après la trempe : on s’en assure 
en déterminant les forces qui peuvent le rompre; 

5°. L’élasticité: on s’en assure par la facilité avec 
laquelle l’acier reprend la forme qu’on lui a fait 
quitter en lui appliquant un effort, forme qu’il re- 
prend dès que l’effort n’existe plus; ainsi, une lame 
droite que l’on courbe avec effort, redevient droite 
dès que cet effort cesse , si elle est bien élastique. • 

l48- Lors donc qu’un serrurier achète de l’acier, 
il doit s’assurer de son corps et de son élasticité à di- 
verses trempes, pour savoir quel est l’ouvrage au- 
quel il doit l’employer ; il peut faire facilement cet 
essai en fabriquant des ciseaux à froid de cet acier 
et s’en servant pour couper du fer. Si l’acier est trop 
mou, le ciseau refoule; si, au contraire, l’acier est 
trop dur, le ciseau s’égrène; mais si l’acier a le corps 
et la dureté convenable, le ciseau coupe bien le fer, 
sans paraître avoir souffert. Dans cet essai, .on peut 
poser le ciseau perpendiculairement ou obliquement ; 
plus le choc sera oblique, plus le morceau enlevé 
sera gros : et aussi plus l’acier sera dur, plus la cou- 
pure sera nette, vive et brillante; mais cet essai 
doit être fait par une main exercée , car un ouvrier 
maladroit e'grene un ciseau , quand une main adroite 
le fait résister. Sur toute cette matière , un ouvrier 
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qui veut bien connaître son art fera bien de consulter 
le rapport de M. Gillet-Laumond à la Société d’en- 
couragement, septembre 1 8 1 1 - 

II serait à désirer que les aciers bien essayés fus- 
sent marqués d’une marque particulière invariable, 
pour guider l’artiste dans l’achat et dans l’emploi ; 
c’est l’opinion d’auteurs recommandables. 

l 4 q. Alors on pourrait ranger les aciers en deux 
classes ge'nérales , c’est-à-dire homogènes et hétéro- 
gènes. 

On entendrait par homogène celle dont la compo- 
sition est la meme dans toutes les parties. 

Et par hétérogène celle qui contient diflerens de- 
grés d’aciération. 

i 5 o. L’acier homogène et dont le grain est fin, 
serré, est propre à prendre un beau poli. 

L’acier hétérogène n’est point propre au poli , il 
laisse voir des fibres, des grains, gros, inégaux, sé- 
parés par des vides , et sa surface est cendreuse. 

L’acier homogène convient aux pièces d’horloge- 
rie, parce que le frottement les use également ; il 
convient encore aux ressorts de montre; on rem- 
ploie aussi dans les machines de compression , telles 
que les laminoirs , les coins de la monnaie , les 
étampes. 

L’acier homogène convient aussi aux ouvrages qui 
exigent de la dureté et du corps, comme la fine cou- 
tellerie, les outils de graveur, de serrurier et de 
menuisier, tels que les burins, échoppes, brunissoirs, 
grattoirs, limes et râpes. 

L’acier hétérogène convient aux ouvrages qui de- 
mandent de la dureté et de l’élasticité, comme les 
armes blanches, les fleuretset les ressorts de voiture: 
on est même quelquefois dans le cas d’augmenter la 
flexibilit é de l’acier en soudant des lames de fer entre 
des lames d’acier. 

1 5 l* Il faut que l’acier puisse se souder et se tra- 
vailler facilement pour être employé dans la cou- 
tellerie et la taillanderie , pour faire des pannes de 
marteaux et des enclumes» 
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Si l'on veut faire des canifs, des rasoirs, il faut un 
acier susceptible d’une trempe dure et fine. 

Les faux, qui s’aiguisent au marteau, demandent 
un acier capable de recevoir une trempe molle. 

1Ô2- L’acier fondu se polit bien , et convient à 
tout ouvrage d’un beau poli. 

L'acier cémenté peut , comme l’acier fondu , s’em- 
ployer pour les ressorts de montre, les outils et les 
rasoirs ; il convient seul , pour les laminoirs , les coins 
et les é lampes. 

L’acier de forge entre en concurrence avec les 
deux premiers pour les outils; il s’emploie, comme 
l’acier cémenté , pour faire les limes, râpes et res- 
sorts de pendule, et seul, pour la coutellerie , la 
taillanderie, l’armurerie et l’arquebuserie. 



SECTION VIII. 

DU POLI. 

1 53> Polir l’acier ou le fer , c’est faire disparaître 
par le frottement les aspérités qui couvrent sa sur- 
face ; ces aspérités viennent du martelage ou de la 
lime, ou de la meule, ou de toutes les matières qu’on 
a employées pour le travailler. 11 n’y a point de poli 
parfait pour un bon microscope , on y voit toujours 
es petites stries occasionne'es par les substances avec 
csquelles on a opéré le frottement. Le meilleur poli 
est celui sur lequel l’œil nu n’aperçoit rien , ni raies , 
ni traces du passage d’aucun corps. 

Plus les aspérités à la surface de l’acier sont grosses 
et dures , plus la substance qu’on emploie doit être 
grosse et dure pour les ronger dans le frottement ; 
et plus ces aspérités sont fines , plus la substance em- 
ployée doit être fine. Il en résulte , qu’il faut dé- 
grossir avec des matières à gros grains , et aller ainsi 
progressivement jusqu’à la poudre la plus fine, qui 
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De doit laisser sur l’acier aucune trace visible ; lors 
■donc qu’on a blanchi une pièce et qu’on l’a repassée 
à la lime douce, on emploie pour la polir de l’émeri 
et de l’oxide de fer. 

La roche dont on retire l’émeri contient des frag- 
mens plus durs que l’acier , et qui , par conséquent, 
peuvent l’attaquer : on y trouve du quartz , du feld- 
spath , même du grenat et du corindon. 

L’oxide de fer , dont on se sert en dernier lieu pour 
achever le poli , est une poudre amenée à la plus 
grande finesse. 

1 54i- Pour former l’émeri, on broie la pierre et 
on la lave dans un réservoir ; les parties les plus 

§ rosses se précipitent, les plus fines restent suspen- 
ues; on décante l’eau, sans attendre long-temps, 
dans un second réservoir; elle y repose, et les par- 
ties lesplus grosses de la poudre se précipitent encore. 
On continue à décanter l’eau dans un troisième vase ; 
alors, si elles y séjournent , il se précipite un émeri 
plus fin que dans les autres opérations. En continuant 
de décanter on obtient un émeri de plus en plus fin, 
et on se sert de celui auquel on voit le degré de 
finesse qu’il faut employer, suivant l’état dé la pièce 
qù’on "veut polir. 

l55- Quant à l’oxide de fer , qu’on emploie pour 
donner le dernier poli, il prend le nom de potée ou 
rouge d’Angleterre; la manière de le préparer est 
restée secrète. 

Ce rouge d’Angleterre peut s’imiter , et on en fait 
de bien des maniérés. 

Le résidu de la distillation des eaux-fortes étant 
un mélange d’argile, d’oxide de fer et de sulfate de 
potasse, on le délaie en versant beaucoup d'eau 
dessus ; cette première opération dissout les tels : on 
s’aperçoit de cette dissolution quand l’eau est de- 
venue insipide; alors on délaie encore, et on laisse 
précipiter les parties les plus grossières , l’eau reste 
trouble et. se décante en cet état , et la terre ocreuse 
qui se précipite sert à faire des bâtons de terre p olU 
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1 56- Des marchands vendent une poudre rouge , 
nommée colcotar , et qu’ils mettent dans le commerce 
sous le nom de terre à polir , après l’avoir lavée et 
moule'e ; on l’obtient en exposant dans une marmite 
de fer, à l’action du feu, du sulfate de fer, que 
dans le commerce on nomme couperose verte : ce 
sulfate entre en fusion et devient blanc sale; on le dé- 
tache des parois, on le triture et on augmente le 
feu ; alors la couleur devient jaune , ensuite elle 
rougit ; c’est le colcotar. 

Tous les résidus ocreux et les détrimens de pyrite» 
peuvent faire du rouge propre à polir. L’éthiops 
martial , ou oxide noir, est encore très bon, et, en 
général , l’oxide propre au dernier poli doit être 
amené à son plus grand degré de finesse et de dureté. 
L’oxide rouge est excellent. 

1 5^7 - Ce n’est pas la couleur rouge qui est la 
meilleure pour le rouge d’Angleterre; on préfère la 
couleur violette : plusieurs personnes ont pensé que 
cette poudre était le résultat d'un état entre l’oxida- 
tion rouge et la noire. 

Dans la minéralogie de M. Haüy, le minerai mé- 
talloïde oxidulé, octaèdre, donne une poudre noire , 
et le minerai oligiste rhomboïde donne une poudre 
noire rougeâtre , c’est-à-dire violette , ce qui a fait 
croire fjue le rouge d’Angleterre violet est un oxide de 
fer oligiste. Enfin , M. Hassenfratz pense que le rouge 
d’Angleterre de couleur violette est un mélange 
d’oxide et d’oxidule de ihr, à diverses proportions. 

1 58- Tous les oxides de fer peuvent être employés 
avecsuccès pour polir, même la rouille qu’on trouve 
sur les fers qui ont été exposés à un feu violent. 
Quand on est parvenu , à l’aide du feu , à donner aux 
particules de ces oxides le plus haut degré de dessic- 
cation et de dureté, on les pulvérise, on lave cette 
poudre , on la sèche et ou l’obtient très fine : on fait 
encore de très bon rouge à polir , avec du minerai 
pur de fer spathique calciné , broyé et lavé. 

1 5q. Quelques ouvriers ont crû faire de bon 
rouge en jetant de la limaille de fer dans de l’urine. 
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On en obtient un oxide qu’on calcine fortement ; en- 
suite on le broie, ou le lave et on le sèche , et l'on 
en obtient une poudre fine , qu’on croit propre au 
poli. 

On n’emploie pas toujours le rouge à polir ; sou- 
vent on n’emploie que l'émeri , en commençant avec 
du gros, et finissant avec du fin. 

l6o- Pour polir convenablement , on emploie di- 
vers instrumens, selon les objets qu’on veut polir : 
lorsqu’on polit des surfaces planes, on se sert de 
meules de bois , ou d’étain, ou de plomb, sur les- 
quelles on inet l’émeri, ou le rouge; d’autres recou- 
vrent leur meule avec du papier, et donnent ainsi 
leur dernier poli : mais lorsque les surfaces ne sont 
pas planes , lorsqu’il y a des proéminences ou des 
creux , on les polit avec des brosses. Ces brosses sont 

{ dus ou moins dures ; plus le poli est avancé , plus 
a brosse est molle. Dans les grands ouvrages , on 
emploie des brosses circulaires, au nombre de trois : 
l’une sert à l’émeri , l’autre au rouge , et la troisième 
au blanc d’Espagne. Lorsqu’on ne polit pas au rouge , 
alors les deux premières servent à l’e'meri , à l’huile , 
et la troisième à l’émeri très fin. 

161- Il y a tout lieu de croire qu’on n’emploie le 
blanc d’Espagne que pour dégraisser les pièces après 
le poli ; on le délaie dans l’eau , et souvent dans du 
vinaigre : on enduit le poli de cette pâte , qu’on laisse 
sécher; ensuite on passe les pièces à la brosse. Enfin , 
le dernier poli, le plus fin , le plus délicaJt , pour les 
ouvrages a’un grand prix, se donne à la main seule : 
les femmes y réussissent on ne peut mieux , par la 
douceur de leur main , par leur soin et leur patience. 

l62- Les Anglais ont commencé les premiers à 
faire de beaux polis , et à fabriquer de la bijouterie 
d’acier; c’est de là que vient cette réputation des 
aciers anglais , qui passèrent long-temps pour ce 
qu’il y avait de plus parfait : depuis lors nous les 
avonsau moins égalés , si nous ne les avonssurpassés; 
mais leurs établissemcns sont montés de maniéré a 
cq que leurs aciers polis sont encore à meilleur 
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marché que les nôtres ; ce qui leur conserve un 
reste de préférence. ( Ployez , au Vocabulaire, Trait 
Picard. ) 



SECTION IX. 

DES LIMES. 

160. De tous les instrumens de la serrurerie, la 
lime est, sans contredit, le plus indispensable; il 
tient essentiellement à l’art , et sans lime point de 
serrurerie. L’ouvrier devra donc voir avec plaisir 
que nous entrions dans quelques détails pour les lui 
faire connaître. 

Avant l’invention de cet instrument , on se servait 
de dilî'érens corps durs pour ronger le fer ou l’acier , 
tels que des pierres, des grès, du bois , ou un mé- 
tal recouvert de substances très dures. 

La lime est une petite masse d’acier , ou une pe- 
tite masse de fer recouverte d’acier. Ses surfaces 
sont recouvertes d’aspérités très dures et tranchantes , 
qui rongent et usent les corps sur lesquels on les 
frotte. 

Les limes se divisent en deux classes , limes pour 
le fer et limes pour le bois, ces dernières se nomment 
râpes. 

Les limes sont hachées avec des ciseaux qui tra- 
cent sur les surfaces des lignes parallèles et croisées, 
sur lesquelles s’élèvent des parallélipipèdes pointus , 
qui usent et rongent les métaux. 

Les râpes , au contraire , sont hachées avec des 
poinçons triangulaires, qui creusent des trous de la 
môme forme , et lèvent des aspérités triangulaires à 
la base , et terminées en pyramides. 

161. L’acier est , sans contredit , ce qu’il y a de 
meilleur pour faire leslimesy cependant il y en a qui 
sont d’abord préparées en fer , que l’on cémente en« 
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suite pour le durcir. Les râpes qui proviennent de 
ce procédé ont leurs aspérités aigres , cassantes , et 
résistent peu. 

l65. Les limes different beaucoup dans leurs 
formes, comme dans leurs entailles: les unes sont 
propres à dégrossir , d’autres sont faites pour finir les 
ouvrages. Il y en a donc do rudes, de bâtardes et de 
douces : les unes sont destinées à limer des surfaces 
planes , on les fait plates; d’autres doivent inciser 

1 >ar les angles, on les fait demi-rondes, ou triangu- 
aires; quelques unes doivent limer l’intérieur des 
ouvertures, elles sont rondes; quelques unes de ces 
rondes doivent s’insinuer dans de petits trous, on les 
fait en queue de rat. Les plus grosses , destinées au 
premier dégrossissage, sont carrées, et se nomment 
carlets; enfin , on peut les fabriquer de toutes les 
formes qu’on veut , selon les ouvrages auxquels on 
les destine. 

Les grosses limes, que l’on peut tremper en pa- 
quet , peuvent être d’acier commun , et pour les faire, 
on se sert communément d’acier de forge; mais pour 
les petites limes, on emploie l’acier le plus fin, sur- 
tout l’acier fondu; et quant aux limes moyennes, on 
les fait avec de l’acier cémenté. 

On commence par les forger , ce qui les ébauche, 
ensuite on les finit dans des matrices; quand elles 
sortent de la matrice f elles sont raboteuses : on les 
dresse .«jur la meule. Après avoir passé à rémouleur, 
on taille celles de fer ; mais pour celles d’acier, on les 
chauffe au moins au rouge-cerise', et on les laisse re- 
froidir lentement d’elles-raêmes, afin de les amollir. 
Dans les usines où l’on travaille en grand , on les met 
sur une grille , ou dans un fourneau. Cette méthode 
d’amollir l’acier par une chaude le désaciérise , et 
force à tremper en paquet pour leur rendre du car- 
bone et les durcir. 

l66- Un des bouts de la lime se nomme la queue ; 
ce bout est pointu pour l’emmancher dans une poi- 
gnée de bois. Le tailleur commence près de la queue 
ses hachures , qui consistent à lever d’un coup do 
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ciseau un petit copeau de fer adlie'rent. par sa hase ; 
la force du coup détermine la profondeur , et le co- 

f teau est plus ou moins aigu , selon l’inclinaison de 
'outil sur lequel se donne le coup de marteau. Quand 
la lime est ainsi taille'e jusqu’au bout , l’ouvrier re- 
commence près de la queue, en croisant de nouvelles 
entailles , qui font , avec les premières , un angle 
donne'. Chaque coup de marteau enlève un copeau 

f ilus ou moins élevé , plus ou moins aigu , selon que 
'instrument est tenu plus ou moins obliquement , et 
que le coup de marteau est plus ou moins fort » 
c’est ainsi que chaque copeau , coupé par le croise- 
ment d’un nouveau , présente une suite de petites 
portions de copeaux ou d’aspérités rhomboïdales , 
adhérentes obliquement par un de leurs angles , hé- 
rissant ainsi toute la surface de la lime de petits 
angles relevés , aigus et tranchans. Par conséquent , 
le grain de la lime dépend de l’écartement des lignes 
de la hachure, de l’inclinaison de l’instrument ha- 
chant , et de la force du coup de marteau ; les deux 
dernières demandent un ouvrier très adroit. Il s’en- 
suit que l’ouvrier donne à sa lime le degré de gros- 
seur ou de finesse qu’il juge à propos. Ainsi , des 
copeaux éloignés, levés très obliquement, par un fort 
coup de marteau , font une très grosse lime 5 des en- 
tailles rapprochées , faites avec un outil peu incliné, 
sous un petit coup de marteau , font une lime fine ; 
c’est là re talent de l’ouvrier. 

167. Quand une face de la lime est finie , on la 
retournçjjpur hacher l’autre surface; mais on la pose 
sur un morceau de plomb , afin que le coup de mar- 
teau sur l’autre côté ne fasse pas émousser les pointes 
qu’on vient d’élever, ce qui aurait lieu si 011 la po- 
sait sur une substance dure. Ce morceau de plomb 
est creusé, rond ou plat, suivant la surface de la 
lime qu’on veut y placer , de manière à y noyer une 
partie de son épaisseur , pour qu’elle y soit solide- 
ment établie, et qu’elle ne bouge pas sous le coup de 
marteau. 

l68. On a fabriqué des machines pour éviter de 
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hacher les limes à la main : les limes sorties de ces 
machines ont une belle apparence et séduisent au 
coup d’œil , mais leurs dents cassent facilement, et 
sont de suite hors de service. Ce travail fait à la 
main est mieux fait , parce que l’ouvrier sent, sous 
son ciseau , le plus ou moins de dureté de l’acier, et 
règle son coup de marteau en conséquence ; ce qui 
est d’autant plus à propos , qu'un barreau d’acier ou 
môme de fer n’est jamais partout également dur. 

l6q. Quand on chauffe les limes pour les trem- 
per, il iaut les préserver du contact de l’air, de peur 
qu’en s’oxidant le taillant de leurs aspérités ne s’al- 
tère. En conséquence , on trempe en paquet toutes 
les petites limes dans un cément de charbon ; quand 
elles sont au rouge-cerise, on ouvre les boîtes, et 
l’on jette dans l’eau froide les limes et le cément. 

On préfère cependant employer un autre procédé, 
qui consiste à couvrir les limes d’une substance un 
peu liquide , et à les chauffer en cet état ; cette 
trempe vaut mieux et empêche l’acier de se voiler. 

On lit, dans le Voyage métallurgique , que les 
Anglais trempent leurs limes dans de la lie de bière, 
et qu’on les passe ensuite dans un mélange de sel et 
de corne brûlée. 

L 'Encyclopédie par ordre de matière conseille 
de faire une bouillie pour enduire les limes avant la 
chaude , et de la composer de huit parties de char- 
bon de corne , ou de pâtes d’oiseaux , une partie de 
suie et de sel marin, le tout humecté dé sang de 
bœuf, jusqu’à consistance de bouillie. 

Lorsque les limes sont achevées , on enveloppe les' 
petites avec du papier, et les grosses avec de la 
paille , pour les livrer au commerce. 

L’acheteur fait bien de les essayer pour s’assurer 
de leur dureté , et même de leur durée , en limant 
des fers et des aciers très durs. 

Il en est des limes comme de l’acier poli : l’Angle- 
terre a passé et passe encore pour fournir les meil- 
leures. Elle partage cette réputation avec l’Alle- 
magne $ mais c’est encore une affaire de mode. On 
fait à Paris des limes qui valent toutes les autres. 
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SECTION X. 

PRIX DES FERS. 

l6o («)• Nous avons donne aux numéros ^4 et 
suivaiïs, jusqu’au 82 e inclus, l’état des fers livrés 
au commerce, selon les détails donnés par l’excel- 
lent ouvrage de M. Hassenfratz, publié sous le nom 
de Sidéroteclwie , en 1812. Un ouvrage publié en 
182.3 , par M. Morizot, donne aussi des explications 
sur les difl’érens fers ; mais elles sont bien plus abré- 
gées que celles de la Sidcrotechnie , dont l’auteur 
puisait , dans son grade d’inspecteur du corps des 
mines, les moyens immédiats de s’assurer de l’exac- 
tidude de scs détails : néanmoins , comme l’ouvrage 
de M. Morizot est dans les mains de tous les serru - 
riers , et qu’il indique quelques prix ; que d’ailleurs 
tous les noms ne sont pas précisément les mêmes, 
nous allons faire connaître ce que cet auteur a pu- 
blié sur la matière. 

Les fers , suivant M. Morizot, se divisent en quatre 
classes, quant à la qualité : 

La première comprend le fer superfin ; 

La seconde , le fer de roche doux; 

La troisième, le fer demi-roche; 

La quatrième , le fer commun , aigre ou cassant. 

La Sidcrotechnie n’ayant point donné de division 
par qualité , on fera bien d’admettre celle-ci. 

1 6û (h). M. Morizot ajoute que les forges divi- 
sent lèurs fers ouvrés en trois classes : 

i°. Fers en barres, plats ou carrés; 

2 0 . Fers à martinet; 

3 U . Fers de fenderie , et fers laminés. 

Cette division n’est plus la même que celle de la 
Sidcrotechnie , et renferme deux classes de moins. 

M. Morizot comprend dans la première classe 
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tous les fers carrés, depuis 9 jusqu’à 3o lignes de 
gros; les fers plats, de 18 à 60 lignes de large , sur 4 
à 8 lignes d’épaisseur ; il v comprend les fers à ban- 
dage et les fers à maréchal , ainsi que les fers de cor- 
net, qui portent 637 lignes de largeur, sur 5 à 7 
lignes d’épaisseur. 

La seconde classe, ou fers à martinet, se com- 
pose : 

Des fers carillon en barre , de 7 à 8 lignes car- 
rées. Des fers carillon en botte , de 4 à 7 lignes car- 
rées. Des fers platinés , de 3 à 4 lignes d épaisseur et 
de 1 \ .à t 8 lignes de large. Du fer à bandelettes 
depuis 5 à 1 5 lignes de large , sur 3 à 4 lignes d’é- 
paisseur. Et enfin, les fers ronds ou la tringle, de 

4 à i5 lignes de diamètre. 

La troisième classe , ou fers de fenderie , com- 
prend : 

Les fers en verge et en botte nommés fanton et 
côte de vache, depuis 3 à 4 lignes de gros, jusqu’à 

5 à 12 lignes. Les fers aplatis et en bottes nommés 
fer coulé, de 12 à 24 lignes de large, sur 1 à 3 lignes 
d’épaisseur, Des fers aplatis et en Darre aussi coulés, 
de 34 à 2 G lignes de largeur, sur 4 à 6 lignes d’epais- 
seur. Enfin du fer en lame nommé fer à seau , 
de 9 à 12 lignes de large, sur-'- ligne à x ligne d’é- 
paisseur. Ce dernier est le feuillard. 

1 6q (c). Dans les forges, dit M. Morizot , tous 
ces fers, dans la livraison au commerce, se rédui- 
sent à trois prix à qualité égale , conformément aux 
trois classes expliquées ci-dessus , sauf cependant les 
remises accordées sur certains échantillons , et qui 
peuvent aller à 4 au cent. 

l6q (d). C’est, dit cet auteur, le prix de la 
gueuse qui détermine celui de la fonte en plaque , 
et celui au fer marchand ; ce dernier détermine le 
prix du fer à martinet échantillon ordinaire. De 
sorte que , connaissant le prix de la gueuse , on ajou- 
tera à ce prix les deux tiers en sus pour avoir le prix 
de la fonte en plaque , rendue à destination ; mais il 
faut observer que c’est à partir des forges de la 

6 
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Champagne 5 il y aurait différence dans les charrois 
et faux frais en partant de plus loin. Si l’on triple le 
prix de la gueuse on a le prix du fer marchand, et à 
ce dernier, en ajoutant un quart en sus, on a le prix 
du fer à martinet gros échantillon. 

Quoi qu’il en soit de ses e'valuations , nous allons 
donner les principaux prix des fers dans le com- 
merce , d’après M. Morizot. 



TABLEAU DU PRIX DES FERS DE ROCHE 

AU COURS DU COMMERCE. 



Fers en barres , plats et carrés , dits fers marchands. 



LE QUINT. Là L1V* 
f. C. f. C. 

lbQ (e). Les fers plats , de 18 à 48 
lignes «ie largeur , sur 4 à 8 lignes 
d’épaisseur, ainsi que les fers à ban- 
dage et fers de cornet, de 6 à 7 pouces 
de large, sur 5 à 7 lignes d’e'paisseur. 3 i 5 o — » 3 a 
Le fer plat à maréchal , de 1 1 à i 5 
lignes de large, sur 5 à 8 lignes d’é- 
paisseur. 36 5 o — » 3 y 

Les fers carrés, de n lignes à 3 o 
lignes de grosseur. 3 i 5 o — » 3 a 

Les fers carrés, de 9 à 10 lignes de 
grosseur. 36 5 o — » 37 

Fers dits à martinet. 



Fer carillon en barres, de 7 à 8 
lignes de grosseur. 

Fer carillon en botte , de 4 à 7 
lignes de grosseur. 

Petit fer plat , platiné, de ia à 18 
lignes de large , sur 3 A 4 lignes. 

Petit fer plat, bandelettes en botte, 
de 10 à i 5 lignes de large, sur 2 à 3 
lignes d’épaisseur. 

Le même , de 6 à 8 lignes de large, 
sur 2 à 3 lignes d’épaisseur. 



3 g 5 o — o 40 
4 i 5 o — » 42 
40 00 — » 4° 

4a 00 — » 4 a 
4a 00 — » 4 a 
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LH QUUtT. LA LIT. 

f- C. f, C. 

Fer rond, de 10 à i5 lignes de 
diamètre. 3g oo — a 3g 

Fer rond , de 8 à ig lignes de dia- 
mètre. 42 oo — » fyi 

Fer rond en botte, de 6 à 7 lignes 
de diamètre. 4^ 5o — » 44 

Fer en botte, de 4 à 5 lignes de 
diamètre. 5i 00 — a 5i 



Fers de fenderie , aplatis au laminoir , dits coules. 

Fers aplatis en barres , de 24 à 26 
lignes de large , sur 3 à 4 et 6 à g 
lignes d’épaisseur. 35 00 — » 35 

Fers aplatis en botte, de 12 à 14 
lignes de large , sur 2 à 3 lignes d’é- 
paisseur. 36 5o — » 37 

Fers aplatis en botte, de g à 12 
lignes de large sur 1 à 2 lignes d’é- 
paisseur. 38 5o — » 3g 

Fers aplatis en botte, ou fers à 
seau ( feuillard ). 5a 5o — » 53 

Fers de fenderie en botte. 

Fers de fantons ou verges de 4 à 6 
lignes, sur 3 à 4 lignes. 36 00 — » 36 

Fers côte de vache, de 7 à 10 
lignes , sur 5 à 7 lignes. 36 00 — » 36 

JYota bene. Les fers demi -roche valent deux 
francs de moins par quintal (le commun). 

Les fers du Berry, de Sibérie, de Russie , dits 
superfins, valent 5 francs de plus par quintal (le 
doux ). 

l6q (/)• Tôle à porte-cochère. 

( F oyez 70.) 5a 5o — a 53 

Cette tôle a de 2 à 3 lignes d’épais* 
seur; le pied carré pèse 8 livres. 

Tôle ordinaire coupée à l’équerre. 54 5o — » 53 
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LE QUIHT . LA LIV. 

f. c. f. c. 

Cette tôle a f ligne d’épaisseur j le 
pied carré pèse 34 onces. 

Grande tôle douce de Liège , ou 
façon de Suède, laminc'e, pour étuve. 57 5o — » 58 
Cette tôle a ligne d’épaisseur, le 
pied carré pèse 1 livre. 



Fonte. 



Fonte de Champagne , plaques et 
foyers de cheminées. 

Pour tour, creuse. 

Fonte de Normandie pour plaques 
et foyers de cheminées. 

Fonte légère pour fourneaux et 
poissonnières , avec ou sans grille de 
fonte. 

Grilles de réchauds en fer. 

Fonte de Champagne pour tuyaux 
de descente. 

Fonte de Normandie pour idem. 

Fonte de Champagne pour poêles , 
cloches ou bornes. 

Fonte douce pour des lances de 
grilles. 

C’est ce que nous avons nommé fer 
de casserie ( 80 )• 



1 5 00 — » 1 5 
17 5 o — » 18 

16 00 — » 16 



35 00 — » a 5 
80 00 — » 80 

19 00 — » 19 

31 OO — n 31 

30 OO n 30 

4o OO — » 4° 



l60 (g). Nous ajoutons ici le poids d’un pied 
courant, de fer brut, en barres de diverses lar- 
geurs et épaisseurs , ainsi que l’a publié M. Morizot, 
troisième volume , page 6 et suivantes. Nous obser- 
vons que cet auteur n’est point d’accord avec 
MM. Brisson et Bezout, sur le poids du pied cube. 
11 n’est pas même d’accord avec lui-même , puisqu'il 
lixe ici le poids du pied cube à 5^6, tandis qu’ail- 
leurs il le fixe bien différemment ( V oyez n°. 5 , 
Introduction ). La table suivante est calculée sur le 
pied de 5^6 livres le pied cube. 
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En partant de cette table, on voit que trente-six 
lignes carrées pèsent une livre, il faut donc carrer 
deux dimensions, c’est-à-dire, multiplier la largeur 
par l’dpaisseur pour avoir des lignes carrées , qui , 
divisées par trente-six, poids d’une livre, donneront 
au quotient le poids d’un pied de long. Ainsi , une 
barre de io pieds de long, 6 lignes d’épaisseur de 
4a de large , pesera 70 livres. 

-Sa 

car 6 X 4 a =-30 = 7 X 10 = 70 

Le fer rond suit une autre proportion dont M. Mo- 
rizot donne aussi un tableau comme suit, en cal- 
culant le rapport du diamètre à la circonférence 
comme 7 : aa. 



Diamètre 
de la tringle. 


d’un 


POIDS 

PIED DE LONG. 


Diamètre 
delà tringle. 


d’un 


POIDS 

PIED DE LONG. 


Lignei. 


Liv. 


Onces. 


Gros. 


Lignes» 


Liv. 


Onces. Gros . j 


I 


0 


O 


3 


i3 


3 


9 


a 


a 


O 


I 


3 


>4 


4 


a 


3 


3 


O 


3 


0 


i5 


4 


ia 


1 


4 


O 


5 


3 


16 


5 


6 


6 


5 


O 


8 


4 


17 


6 


1 


6 


6 


O 


ia 


a 


18 


6 


i3 


5 


7 


I 


0 


5 


>9 


7 


TO 


1 


8 


I 


5 


6 


20 


8 


7 


a 


9 


I 


1 1 


4 


.21 


9 


5 


a 


TO 


a 


1 


7 


2 Q 


10 


3 


6 


1 1 


a 


9 


0 


a3 


11 


3 


0 


ia 


3 


0 


6 


24 


ia 


a 


7 



M. Morizot établit le poids du pied cube du fer 
comme nous l’avons dit n 8 5- 
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SECTTON XI. 

CHARBON DE TERRE. 

1 rj o. Le charbon de terre est une substance miné- 
rale, inflammable, noire, dont la base est le bitume. 
Ce charbon est plus ou moins solide ou friable, tantôt 
compacte, et tantôt feuilleté; il se trouve dans la 
terre en grands-dépôts, qu’on nomme mines de char- 
bon de terre; l’abondance de ces mines est extrême. 

Considéré sous les rapports chimiques. 

îyi. On reconnaît dans le charbon un mélange 
de plusieurs matières. L’une des plus frappantes à 
la vue est la pyrite; c’est à elle qu’on attribue toutes 
les exhalaisons inflammables si communes dans les 
mines de charbon. Cette pyrite est variée; il y en 
a de sulfureuses, d’arsenicales, de martiales et de 
cuivreuses. La pyrite martiale a bien pu causer une 

{ tartie des grands incendies souterrains qui ont désolé 
a surface du globe (i). M. Henkel (a) est d’avis, 
qu’entre la pyrite et le charbon de terre il y a une 
sorte d’affinité. Selon d’autres métallurgistes la pyrite 
est un fer sulfuré. 

On trouve du soufre dans le charbon de terre; 
cela doit être , puisqu’il s’y rencontre des pyrites 
sulfureuses; mais il y en a cependant qui n’en con- 
tiennent pas; il y en a d’autres aussi qui en con- 
tiennent en nature. Celui-là est sans contredit le 
plus mauvais , puisqu’il peut rendre au fer, chauffé 
à une haute température , une partie du soufre dont 



1) Voyez noire Géographie physique, 
a) Origine de la pyrite. 



Digitized by Google 






MANUEL 



68 

on l’a débarrassé par le grillage du minerai. Le 
fait est que le charbon chargé de soufre , ronge et 
grésille le fer, et que le fer chauffé avec ce char- 
bon ne se soude pas si bien (Encyclopédie). Dans 
le Cumberland , à White-Haven, les côtés du schiste 
qui forme l'enveloppe des mines de charbon sont 
entièrement incrustés de soufre, et d’ailleurs, des 
expériences bien faites ont fait voir que le charbon 
d’Angleterre, en général, contient du soufre, (i) 

Indépendamment du soufre , le charbon de terre 
contient aussi des sels résultant de la décomposition 
îles pyrites; ce sont des sels neutres, produits de 
l’aciue vitriolique , combiné à une terre crétacée $ 
ou de l’acide sulfuricjue uni à une terre métallique. 

On y trouve aussi de l’alun; tantôt visible à sa 
surface , tantôt on le retire de la poussière dans 
laquelle se résolvent plusieurs sortes de charbons 
exposés en plein air. Dans plusieurs mines, le char- 
bon est uni à une terre argileuse , qui contient du 
vitriol martial , ce qui fait que dans bien des char- 
bons on trouve de l’acide vitrioliqué. 

Indépendamment de toutes ces substances, on y 
trouve encore du sel deGlauber, du sel marin et du 
sel ammoniac. En Silésie, à Nicolaï, c’esl le sel marin 
qui domine dans le charbon. Si l’on en croit Liba- 
vius , le charbon de la Zélande doit contenir du sel 
marin. Celui de Newcastle contient du sel ammoniac. 
En général, le charbon de terre contient une matière 
bitumineuse , une sorte de résine terrestre qui a 
rapport au naphte , au pétrole. Cette matière , qui 
fait la base du charbon de terre , concourt efficace- 
ment à son inflammabilité, et c’est sans doute ceux 
qui en contiennent le plus qui font flamme en brû- 
lant , et qui se collent ensemble , tandis que d’autres 
ne se collent pas , et ne donnent pas de flamme. 

A Chamnagné, en Franche-Comté, on retire de 
l’huile du charbon de terre; enfin , dans les mines de 



(i) Transactions philosophiques, année 17 13, fol. 12 
et i^33. 
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charbon , il y a une substance bitumineuse nui 
s’attache aux galeries et qu’on nomme pleurs «les 
mines ; cette matière n’est pas toujours dans le 
charbon au môme degré de consistance; il y~ a des 
endroits où elle coule des montagnes, il y en a en 
Auvergne; on la nomme pege ou poix liquide. 

On voit combien de principes de combustion ren- 
ferme le charbon de terre, et combien son inflamma- 
tion est facile; aussi a-t-il causé bien des désastres. Le 
vrai nom de cette substance est charbon minéral; mais 
l’habitude a prévalu de le nommer charbon de terre. 

Huit livres de charbon d’Ecosse traité par la 
distillation ont offert i 3 onces d’une liqueur ou 
esprit, de couleur rousse, dont l’odeur et la saveur 
étaient celles de la suie ; plus , i once de sel volatil , 
ressemblant à un sel urineux; plus, 6 onces d’huile 
noire , d’une odeur de pétrole noir, et 6 livres | de 
en p ut mortuum; enfin, des solutions de mercure et 
d’argent , ce qui annonce du soufre. 

Les charbons d’Angleterre , de Silésie, de Wet- 
tin , traités à feu nu , sans intermèdes , ont donné 
un esprit alcalin volatil , une huile fluide et ténue , 
semblable au pétrole , un peu de sel ammoniac d’o- 
deur urineusc ; plus, un esprit acide vitriolique , 
une scorie martiale, une terre argileuse brûlée, et 
une base martiale. 

171 (u)- Enfin , il paraît certain que le charbon 
de terre a une origine ligneuse; et , en effet , le bois 
fossile trouvé dans le comté de Nassau est rangé 
dans la terre par conches , et dans la môme direc- 
tion que le charbon minéral; etenfouillant plusbason 
trouve du charbon minéral. En 1761, près de Lons- 
le-Saunier, on a trouvé une forêt de bois fossile ; 
le charbon dans lequel ce bois est engagé est excel- 
lent pour souder le fer; ce mélange a semblé confir- 
mer le premier exemple. 

Dans bien des pays , on n’emploie pour se chauffer 
•que le charbon de terre; c’est une grande ressource 
pour les pays privés de bois. Ce serait une grande 
économie pour ceux qui veulent conserver les leurs, 
et qui commencent à s’en appauvrir ; la France re- 
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tirerait de grands avantages de ce combustible pour 
chauffer ses appartenions. 

Dans le pays de Liège , on donne le nom de 
houille au charbon de terre. Les mineurs de ce pays 
la distinguent en houille grasse et houille maigre ; 
c’est ce qu'on peut nommer charbon gras ou maigre. 
Le charbon gras est dur, compacte , noir, luisant; il 
ne s’enflamme pas très aisément , mais une fois en- 
flamme il brûle bien , donne une flamme claire , 
brillante, une fumée fort épaisse j c’est l'espèce qu’on 
regarde comme la meilleure. 

Le charbon maigre est fort tendre , friable , se 
décompose à l'air, s’allume aisément, mais ne donne 
qu’une flamme passagère; on regarde cette espèce 
comme moins bonne. C’est cette différence qui a fait 
donner à la première espèce le nom de charbon de 
pierre , parce qu’il est en masse dure, semblable à 
une pierre; plus le charbon est profond et plus il 
est gras; le charbon qui est à la superficie est plus 
léger, pulvérulent , mais il est désulfuré par le con- 
tact de l’air, ce qui fait que les marchands intelli- 
gens ont soin de tenir leur charbon au grand air 
pour laisser vaporiser le soufre. 

On peut encore désulfurer le charbon , en l’en- 
flammant et en l’éteignant dans l’eau ; dans cet état 
il est sonore, brillant, s’enflamme plus aisément et 
donne moins de fumée. 

Toutes ces connaissances sont utiles au serrurier 

Î >our amener son charbon au point que peut exiger 
e plus ou moins de délicatesse de l’ouvrage qu’il 
veut chauffer. 

Les charbons gras ou forts se forment en veines 
irrégulières; ilssontd’une couleur noire, plus décidée, 
plus frappante que les maigres ou faibles; ils sont 
onctueux sous le doigt, ils chauffent très bien, pénè- 
trent promptement et également toutes les parties du 
fer, et même réunissent celles qui ne seraient pas 
assez liées (i) s on est souvent obligé de jeter de 
l’eau dessus. 



(l) Morand. 
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Le charbon maigre ou faible se trouve à la super- 
ficie du sol ou aux extrémités d’une .veine; comme 
il est peu sulfureux, il chauffe peu, mais il n’est 
pas prouvé que ce soit à cause de l’absence du soufre. 

Considéré sous les rapports de consommation. 

1^2- Les Anglais reconnaissent plusieurs espèces 
de charbons dans l’usage habituel et dans le com- 
merce. Ils ont le charbon commun ou charbon de 
poix, de pierre , de mine , et de Newcastle ; c’est 
celui qu’on brûle dans les cuisines et dans les 
usines pour chauffer les métaux , c’est le charbon 
de forge. Il est très répandu, même en France sur 
nos côtes, où il arrive par mer; le port de üonfleur 
en reçoit beaucoup. Il est ferme , compacte, sa cou- 
leur est d’un beau noir ou brun noirâtre, luisant 
dans la cassure ; il est doux et ne donne pas de 
scories; mais d’autres auteurs prétendent que ce 
charbon, quoique bon, est léger, qu’il se consume 
trop vite , et qu’il grésille le fer. Pour en tirer 
parti plus avantageusement, en France, on le môle 
avec celui d’Auvergne; ce dernier est terreux, et 
seul ne ferait pas toujours un feu assez actif. 

La seconde espèce des charbons anglais vient 
d’Ecosse; c’est celui dont les gens riches se servent 
pour chauffer leurs appartenions; il est rare; il est 
livré en grosses masses bien solides , d’une texture 
fine; il n’est pas si luisant dans la fracture; il est 
très bitumineux , brûle bien , donne un feu clair et 
tombe en cendres. 

La troisième espèce se nomme , en anglais , ciilm; 
ce charbon est très léger, d’une texture moins ser- 
rée; il est moins pesant et à filets capillaires; il n’est 
pas sulfureux , ou du moins l’est très peu , et ce- 
pendant il brûle bien, fait un feu vif, ardent et 
âpre; c’est le plus convenable pour la forge; ce qui 
prouve que le soufre n’est pas nécessaire popr que le 
charbon chauffe bien. 

Enfin, il en est une autre espèce que les Anglais 
nomment charbon-chandelle, il ne contient pas de 
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pyrite ; il est si pur, si doux , qu’on en fait des ou- 
vrages de tabletterie ; son feu est clair , blanc 
comme celui d’une bougie 5 il brûle bien et se réduit 
en cendres. 

On consomme à Paris des charbons anglais, et 
surtout de Newcastle , en petite quantité; beaucoup 
de charbon de Mons et de Valenciennes, 'et des char- 
bons français du Forez (Saint-Etienne), de Moulins, 
d’Auvergne, de Bretagne et de Normandie. Nous 
venons de les citer dans l’ordre de leur bonté et du 
degré d’estime dont ils jouissent. 

Considéré sous les rapports d’abondance , 

173. Cette matière est si généralement répandue 
qu’il y en a plus de cents puits en exploitation dans 
les seuls environs de Liège. 

Il y en a en Suède , dans la province de Scanie, 
une mine, surtout près d’Elsimborg , et dans la W es- 
trogothie. 

On en trouve dans l’Amérique septentrionale 
ainsi que dans la méridionale ; il y en a en Suisse; 
l’Angleterre parait reposer sur un massif de cette 
substance; le Somerset, le Gloccster, le Cumber- 
land, le Lancashire , le comté de Derby, Nottin- 
gham, Northumberland , \orkshire, Shropshire, 
le Leycester, le comté de Durliam, le Strafl'ordshire, 
Buckingham sbire, la province de Galles, l’Ecosse, 
l’Irlande, sont pleins de mines de charbon. 

Il en est de même en Allemagne; il y en a en 
Haute-Saxe , dans le duché de Magdebourg, la Thu- 
ringe, la principauté d’Anhalt, tout le Haut-Rhin, 
la Basse-Saxe, le duché deMecklcnbourg, la Bohème, 
à Tépliz, le comté de Glatr., en Silésie, en Fran- 
conie , Haut et Bas-Palatinat , duché de Brunswick, 
Westphalie, les pays de Juliers, Aix-la-Chapelle, 
comté de Namur, le Hainaut; tous ces pays abon- 
dent en qjiarbon. 

Dans le Hainaut français, on trouve le charbon 
partout, il vient jusqu’aux remparts de Valencien- 
nes , près la porte dite de Tournay ; tout ce quar- 
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lier n’est que charbon , depuis Hainc-Saint-Pierre 
jusqu’à IWons. 

Quant à la France, BufTon ne craint pas de dire 
ou’on y pourrait ouvrir plus de quatre mille mines 
0.0 charbon; et, en effet, il y en a dans le Cambrésis, 
dans la Lorraine, l’Alsace, la Franche-Comfé , la 
Bourgogne, la Bresse, le Lyonnais, le Dauphine', 
la Provence , le Languedoc , la Guyenne, le Bouer- 
gue, le Limousin , l’Auvergne, le Forez, le Bour- 
bonnais, le Nivernais, la Touraine, l’Anjou, le 
Maine, la Bretagne, la Normandie etl’Ile-de-Francej 
dans toutes ces provinces il est en exploitation. 

Le charbon a cause' plusieurs incendies sponta- 
ne's; en Forez, il y en a un qui brûle encore à la Ri- 
camois, près Saint-Etienne j il y a près de Fouge- 
rolles deux petites buttes qui ne faisaient jadis qu’une 
montagne. Le charbon, en brûlant, l’a se'pare'e en 
deux. Ab uno discite omnes. ( V oyez notre Géogra~ 
phie physique , 2 e Partie , Volcans. ) 

Considéré sous le rapport de salubrité. 

1 y 5 («)• L’habitude d’employer le charbon expose 
ceuxqui en font usage aux mêmes maladies que celles 
éprouvées par les mineurs, sans doute en moindre 
quantité et moins (l’intensité; mais toujours éprou- 
vent-ils à la longue plus ou moins les mêmes effets • 
c’est à l’usage de ce combustible qu’on a attribué le 
spleen dont les Anglais sont attaqués. 

Les effets produits sur le règne animal par la 
combustion du charbon sont différons , selon que 
l’acide sulfureux ou vitriolique pénètre par la respi- 
ration dans la poitrine, dans l’estomac par la salive, 
et dans toute l’habitude du corps par les vaisseaux 
inhalans ; ou bien selon que cet acide sera un acide 
pur, qui ne produira qu’une légère irritation sur les 
fibres de l’estomac, ou selon que son acrimonie n’a- 
gira que légèrement sur la trachée-artère et sur les 
poumons. 
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Considéré sous les rapports de commerce h Paris . 

174. Le commerce de Paris retire des charbons 
d’Angleterre; c’est celui de Newcastle, quelquefois 
mélangé avec celui d'Ecosse (Morizot); Morant, au 
contraire, pre'tend qu’on le mêle à celui d’Auvergne. 

Selon M. Georget , le meilleur charbon en usage 
à Paris est celui de Mons et de Valenciennes; se- 
lon d’autres , c’est celui du Forez. Chacun jugeant 
d’après l’usage qu’il en fait et les effets qu’il en ob- 
tient, il en résulte que personne n’est d’accord à cet 
égard , et nous ne pouvons ici que consigner les di- 
verses opinions. 

On s’accorde généralement à beaucoup estimer le 
charbon de Saint-Etienne en Forez; après lui on 
estime celui de Moulins; on l’a long-temps retiré de 
la terre de Fins en Châtillon , à quatre lieues de 
Moulins; il est en beaux morceaux solides entre- 
mêlés de spath. 

Après ce charbon , vient celui d'Auvergne. On a 
regardé comme le meilleur celui qui vient des envi- 
rons de Bressaeer, village dépendant de Bressac, près 
Brioude sur l’Ailier , à neuf lieues de Clermont- 
Ferrand. 

Ensuite on en retire de Bretagne et de Norman- 
die ; ces deux dernières qualités sont inférieures. 

Tout ce charbon arrive à Paris par la Seine , et 
dans la Seine par le canal de Briare , et par l’embou- 
chure du fleuve; on le place dans des dépôts dans 
le voisinage des ports; on nomme port, à Paris, les 
endroits des rives où l’on a pratiqué des débarque- 
mens faciles. 

Le charbon se vend à Paris au muid ou à la voie. 

Selon les nouvelles mesures actuelles , le muid ou 
la voie de charbon se divise en trente demi-hectoli- 
tres, dont chacun à ï5çouces de hauteur et i5 pouces 
de diamètre , ce oui fait 22 pouces cubes à peu près; 
or, la voie actuelle est de 55 pieds cubes, et vaut 
livrée sur le port 75 fr. c. 
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